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Un site en danger: EI Geteina

EisaKHIDER

EI Geteina se trouve a80 km environ au Sud de Khartoum, sur la rive Est
du Nil Blanc, entre Ie Jebel Awliya et EI Dueim.

En 1950, la decouverte de quelques objets d'epoque chretienne: trois
briques inscrites (Musee de Khartoum nO 3) et un petit bol en argile orne d'un
medaillon d'applique avec au centre l'image d'une gazelle (Musee de Khartoum
n° 437), valut ace site d'etre considere comme la limite meridionale de la Nubie
chretienne 1. Des tessons recueillis aFaki Mahmoud, au Sud d'EI Geteina, dans un
secteur d'habitations de la berge du fleuve, furent attribues par G.G.S. Crawford a
l'epoque chretienne 2.

Dne prospection menee en 1972 3 a3 ou 4 km au Sud d'EI Geteina, autour
de la "Quba" de Mahmoud EI-Arabi, sur la rive droite du fleuve, m' a permis de
retrouver des temoignages remontant aux epoques napateenne et mero'itique:
briques cuites de type mero'itique (35 x 20 x 7 cm) remployees dans les sepultures
musulmanes, ossements humains, tessons de poteries mero'itiques.

II convient egalement de signaler la decouverte fortuite de huit objets en or,
faite par des bergers dans ce secteur: une figurine meroi'tique de Bes biface, debout
sur deux crocodiles 4, une autre representant Ptah 5, un petit oiseau, trois amulettes
dont l'une de forme arrondie et une autre montrant une tete d'ovin 6, un scorpion 7
et enfin une croix chretienne.

L'extension du cimetiere musulman et l'activite annuelle du Nil Blanc apres
la construction du barrage du Gebel Awliya, aquelques kilometres en aval, laissent
peser sur ce site une grave menace. Des fouilles d'urgence et des mesures de
sauvetage s'imposent tres rapidement. Dans la ville meme d'EI Geteina, d'autres
vestiges archeologiques temoignent de l'importance de ce secteur dans l'antiquite.

1Cf. O.G.S. Crawford, dans Kush I, 1953, p. 26.

2 Ibid.

3 Cf. Orientalia 55 1986, p. 310 et fig. 84 (pI. LXVI).

4 Une statuette analogue a ete trouvee en 1923 par Reisner dans Ie cimetiere de l'ouest aBegrawiya
(Musee de Khartoum n° 2293).

5 Elle peut etre rapprochee d'une figurine recueillie dans une tombe feminine de la generation 8 a
Nuri; cf. D. Dunham, Nuri, RCK II, 1955, n° 18-2-253, p. 54, pI. CXV, c.

6 A comparer avec un document analogue (Musee de Khartoum n° 2247) de la tombe W. 486
(generation 3 ou 4) du cimetiere de I'Ouest aBegrawiya; cf. D. Dunham, RCK V, 1963, nO 32-3­
117, p. 15 avec fig. II, k, 3/1 et 11,1.

7 II est semblable acelui trouve aKawa, sur Ie Nil Blanc.
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EI-Geteina, trouvailles fortuites. Gr 0 S sis s em en t 2, 5 •
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A propos des tumulus d'EI Hobagi et de Ballana-Qustul

P.LENOBLE

La simultaneite de la republication des tumulus de Qustul et
Ballana et de l'exploitation des premiers tumulus dlel Hobagi
n'est pas entierement accidentelle.

En 1982 deja. Laszlo Torok presente a Heidelberg sa periodisation
des tombes royales et princieres de l'Antiquite Tardive Nubienne.
En 1986. a Uppsala. ayant acheve son livre. il invite Patrice Lenoble
a en rediger un ultime chapitre. a intituler "Le Postmeroltique
meridional". Le projet de collaboration partielle n'aboutit pas
en raison du calendrier : la fouille a Umm Makharoqa du premier
tertre a enceinte d'el Hobagi tient lieu de cette redaction en 1987.
Le livre acheve (Torok 1988) parait dans Ie delai prevu ; la fouille
ne produira qu'ulterieurement ses premiers articles preliminaires
(Reinold-Lenoble 1988. Lenoble 1989).

Plutot que la regretter vainement. on peut se feliciter, a poste­
riori. que cette collaboration ait avorte. L'essentiel a ete obtenu :
les conclusions de l'etude synthetique nubienne ont pu etre investies
a temps dans la fouille meridionale. Sans Ie reexamen prealable des
tombes de Qustul et Ballana. Ie tumulus d'Umm Makharoqa n'aurait pas
foumi toute l'interpretation souhaitable. La reconnaissance de se­
pultures de la "sphere royale" dans Ie Sud (Torok. dans Lenoble 1989
103) est l'heureuse conclusion de deux recherches differentes qui a­
boutissent a ce resultat spectaculaire, mais ne se rencontrent guere
que sur ce point.

Le but principal de L. Torok est d'ordre historique. au sens Ie
plus global. Son essai vise a combattre Ie scepticisme prevalant
chez les commentateurs de la periode postmeroitique nubienne. qui
doutent qu'on puisse jamais en etablir la chronologie precise. La
tache vise a classer et periodiser. Le travail passe done par l'ana­
lyse exhaustive et comparative du contenu des tombeaux du Nord.
L'effort, pour aboutir. n'implique pas la discussion radicale de la
fa~on dont on percoit l'alterite culturelle que designe l'expression
de "Postmeroitique". alterite definie jusqu'ici surtout par les
coutumes funeraires. La theorie de 1a "Fin de Meroe" est done grosso
modo acceptee. avec les importantes corrections qu'ont proposees
L. Kirwan et W. Adams jusqu'en 1982.

Le but principal de P. Lenoble est de portee bien plus reduite.
Son interet s'investit d'abord dans la comprehension du contenu
des tombes du Meroltique Recent. pour publier une centaine de
sepultures a materiel fouillees sur Ie site d'el Kadada. En comparant
cette collection aux seules autres bien connues dans la province
meroitique centrale. celles de la capitale. 1a synthese permet 1a
reconstitution des rites rigides. repetitifs. d'evolution lente.
definissant la liturgie des inhumations royales selectivement diffu­
see par reproduction partielle a partir de la fin du Ier siecle de
notre ere. Les conclusions de l'etude denient tout changement litur­
gique majeur entre 1es epoques du Meroitique Recent et du Postmeroi­
tique Ancien. donc contestent la "Fin de Meroe". pour ce qui concerne



au moins Ie domaine funeraire, Ie seul un peu connu pour l'epoque.
La verification des connaissances acquises passe necessairement par
l'invention d'une tombe "royale" et "postmeroitique" du IVe siecle
de notre ere, contemporaine ou de peu posterieure aux dernieres pyra­
mides de Meroe : par diffusion encore de la nouvelle superstructure
de la tombe royale, ce tombeau aurait contribue a declencher dans Ie
Sud la resurgence d'une forme traditionnelle.

La collaboration de l'historien et de l'archeographe se montre
difficile, tant les intentions progrannnatiques divergent. Celui-la
reproche a celui-ci une sorte d'esprit de systeme dans la remise en
cause des conclusions elaborees a partir de la documentation la plus
riche, celIe de Nubie. Le second soup~onne de Ie premier de devia­
tion nubio~ogique chronique, la province du Nord, seule exploree
bien que peripherique et quasi desertee, ayant subi a l'evidence
l'influence etrangere. L'archeologie de fauteuil (sic, Torok 1984
553), qui ne peut tenir compte que de la documentation publiee, et
l'archeographie meridionale, illuminee sinon eblouie par Ie sahel,
doivent s'affronter sur un terrain biaise, puisque Ie Sud meroitique
et postmeroitique a connu si peu de fouilles, bien qu'il exhibe
beaucoup plus de vestiges que la Nubie.

II en resulte d'abord, lors de la Conference des Etudes Meroiti­
ques de 1989 a Khartoum, de serieuses empoignades a la discussion
du rapport de fouille devoue a la methode d'interpretation du Tumulus
VI a Umm Makharoqa : l'ouvrage (Lenoble, a paraitre) beneficie de
plus d'une correction pertinente et de maints conseils utiles. Le
debat se poursuit lors d'une longue visite commune de sites: Ie Sud
deconcerte, par sa richesse insoup~onnee en habitats et par Ie nombre
de ses cimetieres a explorer, les uns et les autres Ie plus souvent
pas meme repertories. Non sans quelque humour et complicite, la con­
testation se fait publique a la Conference des Etudes Nubiennes de
1990 a Geneve. Oui, la theorie de la Fin de Meroe est a reviser
(Lenoble 1989), non, la contribution Noba a l'evolution politique
dans la region de Meroe ne peut, sans faute archeologique grave,
etre totalement remise en cause (Torok 1990b).

Le present travail fixe l'etat de la dispute, en 1990. Description
sera d'abord fournie de la fouille recente du Tumulus III a el Hoba­
gi, completant celIe du Tumulus VI, publiee precedemment dans A.N.M.
3 ; une nouvelle argumentation dessinee completera l'information
photographique anterieure. L'on n'a pas craint une certaine longueur
les fouilles d'el Hobagi seront probablement interrompues. II convient
donc d'ecourter les delais de mise a disposition avant des publica­
tions finales qui se feront attendre. La celerite ne se fait pas aux
depens de la fiabilite : les conclusions, riches et prometteuses, ne
peuvent que se renforcer puisque les bronzes cultuels ont en mars 1991
apporte la preuve superfetatoire que les tumulus d'el Hobagi sont
meroitiques. Symboles meroitiques graves, scenes funeraires incisees,
inscription en meroitique hieroglyphique, jusque la caches sous la
patine et sous les enveloppes cultuelles des bronze, sont depuis appa­
rus, concluant chanceusement un progrannne plus que decennal. Puisse
cette premiere etude, publiee ici grace a la bienveillance du Profes­
seur Leclant, contribuer a refonder solidement la discussion de la
Fin de Meroe.

Khartoum, decembre 1990
et octobre 1991
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La fouille du tumulus it enceinte el Hobagi III

A.M.S. NE-36-017-N-3

P. LENOBLE, R.-P. DISSEAUX
Abd EI Rahman ALI MOHAMED'

B. RONCE et 1. BIALAIS

Appellations.

6 tumulus seulement ont ete fouilles a ce jour a el Robagi et dans
les environs.

1. RBG 1 est la premiere sepulture, "postmeroitique".

2. Tum VI est Ie premier tombeau de la sphere royale, decrit dans
Lenoble 1989 • C'est Ie second tumulus explore, a Umm Makharoqa.

3. RBG 3 est une inhumation chretienne, a Umm Makharoqa.

4. RBG 4 est une tombe voisine de Tum VI, a Umm Makharoqa, d'epoque
"postineroitique If.

5. Tum III est Ie second tombeau de la sphere royale et Ie cinquieme
tumulus explore; situe a el Robagi meme, il est l'objet principal de
ce rapport.

6. RBG 6 est une sepulture voisine de Tum III, egalement a el Robagi
meme, d'epoque chretienne.

On constate que deux series conjointes sont distinguees :

Les tertres a enceinte sont designes par une serie numerale croissan­
te et limitee, notee en chiffres romains de I a VII jusqu'ici, souli­
gnant une repartition geographique d'ouest en est, et non une chronolo­
gie de fouille ou de construction.

Tous les tumulus, emmures ou non, sont des ignes selon une serie nume­
rale en chiffres "arabes", croissant en raison de l'ordre chronologique
des fouilles et non d'un ordre geographique. Cette deuxieme serie est
il!imitee pour raison d'abondance : douze champs tumulaires sont enre­
gistres aux alentours d'e! Robagi, sans compter de previsibles cime­
tieres ou tombes isolees a-tumulaires.

Les enumerations ne designent aucune periodisation, meme si les
tertres a enceinte appartiennent probablement tous au IVe siecle de
notre ere. Les epoques "postmeroitique" et chretienne sont deja
reconnues, les protohistorique et napateenne sont attendues a titre
hypothetique.

Buts de la fouille.

La presentation de Tumulus VI a la Conference des Etudes Merolti­
ques de Khartoum en 1989, et sa publication preliminaire la meme
annee, ont comme souhaite provoque un debat, et naturellement souleve
quelques questions concernant la Fin de Meroe.
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Le Directorat des Antiquites Soudanaises decida alors de lever
tout doute, apres l'interruption du programme funeraire d'el Hobagi,
en autorisant la fouille d'un deuxieme tumulus de la serie a enceintes.
Le choix porta sur Ie Tumulus III, situe a·900 m au sud du village
meme. parce qU'il est Ie plus reduit, d'une dimension presque commune
dans 1a region. Seule l'enceinte garantissait l'exception. LIon pour­
rait plus aisement fouiller toute la superstructure. et completer
ainsi l'information toujours manquante a Umm Makharoqa. On pourrait
generaliser aux tertres intermediaires de la serie, et comparer a
d'autres tombeaux du Sud fouilles sur la concession de l'Universite
de Khartoum a Sorurab-Bauda (Ahmed M.A.H. 1979. 1988), puis viser a
une synthese par rapprochement avec les grands tombeaux de Nubie,
Qustul, Ballana. Gammai, Firka et Kosha.

La verification ultime passait par la reiteration de l'invention
d'Umm Makharoqa : trouver urre deuxieme fois une tombe triomphale,
equipee des insignes servant usuellement au triomphe done a l'exercice
d'une autorite politique. demontrerait Ie rang au moins "princier"
de llinhumation exploree. Une attention toute speciale devait etre
portee a 13 documentation de sacrifices animaux accomplis dans la
liturgie des inhumations royales. On en esperait une conclusion de­
finitive quant au rang des personnages enterres a el Hobagi sous
tumulus emmure.

Enfin, la collecte du materiel complet d 1 une tombe historique de
haut rang etait un but en soi. Les dernieres fouilles de tombeaux
semblables datent de l'epoque coloniale (Bates-Dunham 1927. Emery­
Kirwan 1938, Kirwan 1939, Shinnie 1954). Les Musees concernes sont
surtout ceux du Caire et de Boston. Le Musee National Soudanais a
donc largement pris part a 1a decision du Service Soudanais des
Antiquites.

Reception du tumulus.

Le Tumulus III a sub! une telle erosion qu'il a echappe a l'examen
de H.N. Chittick. Non distingue des autres grandes superstructures
de plus de 20 m de diametre a el Hobagi, il n'est pas repertorie
formellement dans les grands tumulus a enceinte (Chittick 1957). II
faudra un test, en 1986, pour etablir avec certitude qu'un rour
entoure reellement la superstructure (Reinoid-Lenoble 1988 : 14).

II se presente comme un amas de sables et graviers de forme
elliptique (30 m de grand axe N-S. 20 m de petit axe W-E), ne depas­
sant pas 1.30 til de hauteur apparente. II est erige a la limite des
terres cultivables, sur les reliquats d'une table greseuse desagre­
gee plus ou moins ferrugineuse. Sa superficie et les alentours abon­
dent en blocs de dimensions reduites (20 a 30 em de longueur en mo­
yenne), noyes dans un sable interstitiel recent d'origine eolienne.
Une trentaine de dalles de plus grandes dimensions percent pourtant ce
pavage de deflation. dont dix au plus demeurent en position origi­
nale. de chant (Pl. 1 et 2). Une limite pierreuse subcirculaire.
d'une cinquantaine de metres de di_tre, est cependant percepti-
ble dans un examen approfondi : elle sera rendue appareute par un
nivellement detaille (Pl. 1), grace aux ruptures de direction des
courbes de niveau.



55

De nombreuses fosses rompent la regularite de cette limite. Des
amas parsement les vestiges, qui seront seuls figures, pour les plus
notables en densite caillouteuse.

Les facteurs de l'erosion seront identifies a la fouille comme a
l'enquete aupres des habitants. Le premier releve de raisons climati­
ques : la superstructure s'est ensablee au vent, expansee a chaque
pluie, et un tertre ordinaire (HBG 6) s'est repandu sur le'mur d'en­
ceinte au NW. Les autres sont anthropiques : des tombes ont reutilise
Ie tertre principal, et Ie mur a ete exp10ite en carriere. Le dommage
Ie plus recent, reperable grace aux fosses et aux tas de pierres non
encore reensables, est date par les habitants : une grande quantite de
blocs a ete extraite ici pour asseoir les fondations de la mosquee du
village.

LA FOUILLE.

1. Methode.

Pas de difficulte technique particuliere : Ie considerable abaisse­
ment de la superstructure rend meme l'excavation particulierement
facile. La forme elliptique du tertre rend la recherche de la tombe
centrale un peu aleatoire : se defiant des buttes sommitales apparentes,
signes desrecreusementsde reutilisation ou de recherche de materiaux,
la premiere tranchee donnera en quelques jours Ie resultat prioritaire­
ment recherche.

Comme a Umm Makharoqa (Lenoble 1989 : 96), les vraies difficultes
sont d'ordre programmatique, et relevent de la recherche d'une docu­
mentation concrete censee renseigner, positivement ou negativement,
les rites funeraires specifiques caracterisant les sepultures de tres
haut rang au IVe siecle de notre ere.

Les interpretations stratigraphiques sont par exemple necessaires,
comme au Tumulus VI, pour juger de l'eventuelle reutilisation "contem­
poraine" de la tombe, a distinguer clairement de son pillage : on
cone lura ou non, par ce moyen, a une tombe collective ou a des inhuma­
tions independantes sans relation rituelle entre elles. On recherchera
aussi par la Ie sacrifice de prisonniers, signe manifeste du caractere
triomphal de certaines inhumations royales ou princieres a Qustul
et Ballana (Lenoble, n.d. 1). On est loin de la simple collecte par
puisage a partir du sommet de la superstructure !

Surtout, Umm Makharoqa n'ayant toujours pas suffisamment renseigne
les sacrifices animaux apres deux campagnes, i1 devient necessaire de
rechercher ces autres caracteristiques du rang de l'inhume en dehors
de la tombe centrale, c'est a dire sous Ie tumu1us et sur Ie sol antique
malgre Ie cout en travail ouvrier, il faut deblayer l'ensemble de la
superstructure, raison du choix de Tum III, Ie plus petit de la serie
Hobagienne.
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Enfin, les tumulus de Qustul ayant livre des architectures fune­
raires, il est necessaire, comme a Umm Makharoqa, de decouvrir au
moins l'aire enceinte par le mur autour de la superstructure afin de
decrire surement la presence ou l'absence de chapelles ou de tous
autres signes d'un culte funeraire et de son renouvellement eventuel.

2. Realisation.

La fouille reste actuellement inachevee, interrompue cette fois
pour des raisons financieres.

Priorite a ete donnee a l'etude detaillee de la tombe centrale,
totalement ,excavee, qui rend Ie materiel funeraire attendu, a peu
pres contemporain de celui recueilli a Umm Makharoqa. On obtient en
outre une tombe ulterieure.

Le mur d'enceinte, trop utilise en carrlere, a ete degage, et ses
materiaux rassembles, sinon reellement reconstruits. Le tumulus voisin,
HBG 6, a permis d'observer l'implantation du mur et son tout premier
empierrement au sol sur une dizaine de metres. II a fourni une tombe
inusuelle.

La zone nord de l'espace compris entre le tertre et Ie mur a ete
partiellement exploree en bandes W-E de 2 ou 3 m de large. Elle n'a
revele qu'erosion et ensablement, procurant au moins une information
negative. La tranchee 3 et la zone 4 ont decouvert deux foyers et
une tombe tardive, semblable a celIe trouvee au sommet du tumulus.

Enfin le quart SW de la superstructure a ete totalement deblaye,
rendant les preuves que le materiel de la ceremonie funeraire peut
aussi avoir ete place hors de la fosse d'inhumation.

Si l'essentiel des renseignements recherches a ete economiquement
obtenu, un complement s'imposera dans Ie futuro La structure n'est
fouillee que pour moitie de sa surface, et Ie tertre pour moitie de
son volume environ. 11 importe a tout prix que la fouille soit menee
a bonne fin, pour au moins cons tater presence ou absence des autres
sacrifices possibles.

L'ARCHITECTURE DU TUMULUS.

1. Le mur.

La dizaine de dalles de grandes dimensions posees de chant et
retrouvees au dessin de reception du monument, suggerait une technique Ie
de construction analogue a celle decrite a Umm Makharoqa.

L'expansion du tumulus 6 au-dessus du mur, au NW, permet de
verifier la supposition. Le parement externe, sur moins de 10 m,
y est constitue de dalles de chant "armant" le mur. On peut donc
penser restituer un double parement de dalles brutes, verticales,
enserrant des blocs accumules sans regularite en position plus ou moins
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stable. II n'y a pas de fondation : d'autres blocs en tiennent parfois
lieu. Le sable envahit les interstices: aucune trace de mortier n'est
relevee. On reconnait une technique sommaire, necessitant peu de dex­
terite, encore utilisee au Soudan de nos jours parce que economique,
et parfois reputee caracteriser l'ouest du pays. Aujourd'hui, la techni­
que inclut les parements dans Ie mur, quand les blocs accumules com­
mencent a depasser la hauteur des dalles de l'armature externe. L'ele­
vat ion conservee au Tumulus III interdit d'affirmer que Ie .mur antique
connaissait cette caracteristique moderne. On peut Ie supposer.

La largeur du mur est irreguliere. Elle oscille autour de 2 m au NW
en 1986, Ie sondage de verification au SE avait abouti a une meme
estimation. On ne peut cependant se montrer trop affirmatif, la dispa­
rition des plus grands elements rocheux et l'absence de fondation
privant l'observateur de certitudes. On a done prefere (voir Pl. 2)
figurer la zone de densite de l'anneau de pierraille : Ie mur passait
a l'interieur des limites indiquees, et il est impossible de preciser.
La hauteur initiale echappe aussi. II est certain que ces pierres ne
servaient pas de base, et que Ie mur ne s'elevait pas en briques
ou au mortier de terre: des debris signifiants auraient ete conserves,
comme au Hosh el Kafir contemporain sur Ie meme site. La longueur
atteint un minimum de 125 m. Le plan est grossierement elliptique :
Ie grand axe mesure 45 m de longueur hors tout, Ie petit axe environ
40 m. Si une ouverture a jamais existe, elle est devenue illisible.

Les carrieres n'ont pas ete recherchees. La croute de gres ferrugi­
neux que frangent les cultures proches a suffi a l'approvisionnement
en dalles, blocs et pierraille.

2. Le creusement de la tombe.

Le sol initial est creuse d'abord en forme de losange approximatif,
aux angles arrondis (Pl. 3 et 5). La grande diagonale du losange mesure
environ 5,3 m, la petite, environ 5 m. Les parois, en tres legere
oblique interne, s'enfoncent dans un terrain de sables et graviers
indures par fort encarbonatement jusqu'a une profondeur de 1,3 m
environ. Cette premiere descente aboutit a un palier grossierement
plat et horizontal.

Ce fond est a son tour recreuse selon un rectangle de 2 m x 1 m,
fortement excentre, selon une orientation SW-NE approximative (Pl. 3).
Le puits s'enfonce et s'elargit par des parois en forte oblique
externe jusqu'a une profondeur de 1,5 m environ (Pl. 4). II creuse
de nouveaux graviers et des passees de gres friable a forte colora­
tion brune, rose ou violette, contraints par une matrice a la fois
carbonatee et argileuse. Le fonds du puits, a peu pres plat et hori­
zontal, mesure pres de 3 m sur 2,3 m.

Ce nouveau palier, a 2,8 m sous la surface initiale, sera encore
legerement recreuse, d'une quarantaine de cm, en forme approximative
de demi-cercle de 3,2 m de diametre. La roche-mere greseuse et poreuse,
qui explique argiles et carbonates, n'est cependant pas atteinte : l'in­
duration est cependant suffisante a la stabilite de la tombe. La cavi­
te finalement obtenue est eclairee par la large entree rectangulaire
du puits, mais reste totalement souterraine (Pl. 3 et 4).
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Les creusements successifs definissent donc la tombe par trois
volumes differents, qui seront designes dans la suite de ce rapport
par les appellations de descente, de puits d'acces, et enfin de cavite.
Notons qu'en fait deux volumes fonctionnels seulement ont ete organises.
La cavite ne se separe du puits par aucune fermeture : nul vestige
interpretable n'en a ete retrouve. Par contre, l'entree du puits,
couverte de rondins calfeutres a l'argile. separait Ie losange de l'en­
semble puits et cavite : les traces ligneuses sur Ie perimetre de
l'entree rectangulaire sont parfaitement explicites. On rapprochera
ce mode de fermeture de celui observe a Umm Makharoqa (Lenoble 1989
97).

Les deblais ont ete rejetes a l'exterieur, non loin de la tombe.
sans reelle regularite. comme il apparait a l'analyse stratigraphique.
Les constructeurs. contrairement cette fois a ceux du Tumulus VI. ne
se sont pas soucies de les utiliser pour centrer leur superstructure.

3. Le tumulus.

II consiste dans l'accumulation en une seule fois de sables et de
graviers. a rares cailloux, tous materiaux recoltes en couronne autourdu
tertre sur l'ancienne terrasse surmontant la croute ferrugineuse locale.
On reconnait aisement une inversion stratigraphique : les cailloux et
galets ferreux noirs superficiels. racles d'abord avec Ie sediment de
surface, ont servi en premier a combler Ie volume du losange, obturant
Ie puits ferme de rondins. Les materiaux de la superstructure propre­
ment dite, depourvus de ces billons et pierrailles colores, proviennent
de la poursuite du raclage. Le faible volume du tumulus (aux alentours
de 200 m3

, dix fois moindre qu'a Umm Makharoqa), n'a pas necessite
l'ouverture d'une carriere.

La sequence stratigraphique, simple, est interpretee comme suit

1. Erection du tumulus

2. Pillage de la tombe centrale selon une tranchee N-S

3. Recreusement d'une tombe ulterieure, au centre relatif du tertre,
avec couverture d'un tumulus propre, faits de blocs probablement issus
du mur d'enceinte

4. Erosion de ce kom pierreux avec dispersion relative des blocs

5. Rassemblement de ces pierres en deux amas, avec extraction a la
houe, lors de la construction de la mosquee d'el Hobagi.

La couche superficielle du tumulus, reameublie par ce remaniement
recent, n'explique pas a elle seule une eventuelle deformation ellipti­
que de la superstructure. Le pillage ancien lui-meme. malgre l'orien­
tat ion de sa tranchee. ne suffit pas a decrire Ie passage d'une forme
circulaire a une forme ovale. toujours selon la stratigraphie. En
attendant la fin de l'exploitation du tertre. et son complet demenage­
ment. il faut supposer que Ie plan ovale resulte d'une volonte ou
d'un desinteret initiaux : la progression de l'accumulation sedimen­
taire n'a pas ete organisee par un cercle regulateur de pierres dis­
posees sur Ie sol. comme elle l'a ete a Umm Makharoqa.
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LE CONTEND DE LA TOMBE CENTRALE.

1. La descente.

Le perimetre de la descente losangique est entierement et exclusive­
ment garni de 26 bonbonnes ceramiques (Pl. 5). Dans leur file lineaire,
on eut pu au mieux caler une seule bonbonne supplementaire. Elles sont
disposees en position verticale. Nulle trace n'a ete retrouvee, en
negatif, de supports de bois ou de vannerie. Le calage a ete realise
au mortier argilo-calcaire directement extrait de l'excavation. Aucun
couvercle, de bronze, de ceramique, d'argile ou de platre, n'a ete
retrouve. Les bonbonnes sont donc emplies du sediment deverse. Vu
l'absence totale debouchons, jusque dans les zones non affectees
par Ie pillage, ·on peut gager que tous ces recipients ont ete enterres
vides, meme si les matieres organiques ont totalement disparu 3 cet
etage non constamment imbibe par capi11arite.

Le passage des pil1ards se reconnait 3 la lecture des brisures et
a 1a disparition des tessons, differenciees des simples ecrasements
mutilant apparemment certaines bonbonnes dont Ie col est trouve
enfonce jusqu'au fond. La tranchee des visiteurs se retrecit a cet etage
selon une orientation SSW-NNE. lIs reperent la paroi SW du losange,
ou ils detruisent presque completement les bonbonnes 21, 22 et 23, et
pour moitie les 12, 13, 14 et 15. II leur devient aise, grace aux ron­
dins, de degager l'entree du puits.

Contrairement a Umm Makharoqa, point de bouteilles tournees, ni
de recipients decores de motifs executes a l'impression pivotante.
Toutes les bonbonnes sans exception appartiennent au type dit de "la
transition ceramique" depuis el Kadada (Lenoble 1990). Parois minces
et regulieres montees au tampon, forme spherique, montage en deux par­
ties, panse nattee, col engobe de rouge bruni dans un sens vertical
preferentiel. etc. On remarque un "decor" pratiquement sur tous les
exemplaires. Le zigzag (nO 25) et les cercles horizontaux (nO 1, 2,
7, 11, 12, 14, 16, 24, 27, 28) datent la tombe. La surprise vient de
motifs peints occasionnels, jusqu'ici non remarques parmi les milliers
de fragments examines lors de la prospection entre 6e et 5e Cataractes.
Traits verticaux en nO 10, 13, 15, frise de cercles et de triangles
avec alternance de plages rouges et blanches en nO 9, symboles (7)
repe tes en 3 (PI. 17) et 26, etc.

2. Le puits.

L'etage du puits se trouve aussi garni d'autres bonbonnes identiques,
disposees de nouveau panse a panse. Les pillards ont degage Ie puits
encore creux, et se sont peu soucies du manque de place ou evoluer : de
13 Ie concassage des recipients a l'ap10mb de l'entree, et un desordre
dans les trouvailles que l'enregistrement dessine a du reparer. Des
centaines de tessans brises devront reconstituer les recipients cera­
miques manquants. L'inventaire enumere les fragments, mais 11 n'est
pas encore possible, en l'etat de 1a restauratian, de compter sure­
ment Ie nombre des bonbonnes. Ce nombre depasse 19, 3 en juger par
Ie plan (PI. 6).
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Nouveaute a cet etage, 6 bonbonnes restent couvertes de petits
recipients de bronze, en forme generalement de coupe. 3 autres cou­
vercles de bronze semblables ont chu lors de l'ecrasement de la bonbonne
qu'elles coiffaient, a l'interieur ou a l'exterieur. 6 autres reci­
pients comparables sont poses sur Ie sol, coinces entre les immen-
ses panses, ou plutot utilises a dresser les bonbonnes en position
verticale et ales bloquer les unes contre les autres. On recense
au total 15 recipients de bronze, 14 coupes et un seul gobelet.

Bien que la capillarite soit intense au moment de la fouille,
les matieres non minerales ne se sont pas conservees comme a Umm
Makharoqa. L'oscillation de la nappe phreatique locale et de la
zone consequente de capillarite a entraine a certaines epoques
particulierement seches la disparition des materiaux et substances
organiques. On est seulement assure de leur existence, grace aux
empreintes conservees par oxydation sur les bols de bronze, toujours
couverts d'une enveloppe de tissu.

Les bonbonnes encore couvertes d'un bol sont emplies partielle­
ment d'argile molle, que l'interstice entre col et bouchon a fil­
tree: aucun contenu reel ne peut s'identifier par empreinte sur
cette argile. Les bonbonnes reposaient directement sur le sol et
n'etaient pas enveloppees : on ne retrouve les empreintes de tissu
sur le fond argileux que sous les coupes de calage ayant servi de
support en position normale (Pl. 12).

Derniere trouvaille a mentionner, quatre appliques de bronze pro­
viennent de l'interieur de certains bols (Pl. 13). Travaillees
par moulage et incision, ces appliques etaient soudees sur Ie fond
interne de ces recipients de bronze, et se sont a la longue detachees.

L'objet 48a provient de la coupe 48 (Pl. 13), couvrant en posi­
tion renversee la bonbonne 47. La coupe a 122 rom de diametre et
51 mm de hauteur. L'applique, en leger relief, de 29 mm de hauteur,
24 de largeur et 9 rom d'epaisseur, represente une tete, a droite,
a couronne radiee, surmontant un croissant.

L'objet 61a provient de l'interieur de la coupe 61 trouvee de
chant dans la bonbonne 45, pres du col. La coupe mesure 114 mm de
diametre et 69 mID de hauteur. L'applique, une ronde-bosse pleine de
25 rom de longueur et de 23 mm de largeur, munie a la base drun
listel saillant annulaire, represente une tete de lionne, depourvue
de criniere.

Le medaillon 63a provient de la coupe 63 trouvee en position
renversee a l'interieur de la bonbonne 44. La coupe a 129 mm de
diametre et 65 mID de hauteur. L'applique en relief, de 28 mm de
hauteur, 24 de largeur et 7 mm d'epaisseur, represente une tete
humaine, de face, barbue, entouree d'une chevelure schematisee
par des boucles grossieres.

L'objet 37a provient de la coupe 37, coiffant la bonbonne 58.
La coupe mesure 119 mm de diametre et 69 mm de hauteur. L'appli­
que soudee consiste en une rosette a 14 petales, de 27 mID de
diametre et de 5 mID d'epaisseur.
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3. La cavite.

Le dernier niveau de la tombe complexe livre un materiel beau-
coup plus varie. Bien que la cavite ne rende aucun vestige de sque­
lette (pas Ie moindre debri osseux l), ce lieu est evidemment celui
de l'inhumation. Malgre les nombreuses perturbations apportees par Ie
pillage, bris des grandes ceramiques, eparpillement de tessons, de
perles, de pointes de fleches, accumulation de fragments co~tre la
paroi ouest, Ie dessin minutieux permet aisement de reconstituer
les etapes et les lieux de l'equipement de la tombe. Les regroupe­
ments d'objets procurent meme sans conteste les cles de l'interpre­
tation des differents rites pratiques (Pl. 7, 8 et 9).

3.1. L'armement de la tombe est reparti autour du cadavre.

Pres de 10 lances (8 reconnues surement, nO 193 a 200) sont reu­
nies en faisceau Ie long de la paroi rectiligne de la cavite (Pl. 9).
Chaque lance consiste en une lame de fer de 50 a 70 cm de long, em­
manchee d'une hampe en bois terminee dans un culot metallique. On peut
juger de leur hauteur totale par la position respective des culots
et des lames, les mesures prises lors de la fouille palliant la
totale disparition des matieres ligneuses : elle varie de 1,95 m
a 2,20 m. Les fixations des lames sur les hampes sont assurees
par manchons et viroles, parfois de bronze. Les lames sont rendues
rigides par des nervures centrales, toutes de fer •

• Dne seule "hache" (n° 213) est enfouie, contre la paroi opposee
(Pl. 16). En forme de demi-lune, ou plutot de segment ou de secteur
circulaire, de 127 mm de long, cet insigne, comme a Dmm Makharoqa,
est attache par un court tenon a une barre de 12 em, qui guide en
parallele la fixation, soit sur un manche autonome de bois disparu,
soit sur la hampe d'une lance. L'anneau de bronze 212 trouve a
proximite pourrait avoir servi a cette fixation, de meme que deux clo­
chettes de bronze, nO 210 (Pl. 11) et 220, a son "ornementation". Mais
on ne peut garantir que ces trois derniers objets n'appartiennent pas
plutot a un des carquois voisins, puisqu'on dispose dans la littera­
ture meroitique d'un carquois complet a clochettes.

12 paquets de fleches (nO 179, 180, 201, 205, 206, 207, 208,
214, 215, 216, 217, 221) sont disposes Ie long de la paroi curvi­
ligne, du sud a l'ouest (Pl. 9). Elles sont toutes orientees de fa~on

homogene a l'interieur d'un meme paquet. D'autres fleches, isolees
(n° 80, 81, 143, 144, etc) ou en amas reduits (n° 73, 190), ni bien
groupees ni orientees, se repandent dans la cavite, sur Ie sol ou
non (Pl. 7). L'eparpillement est evidemment du au pillage.

Les traces d'oxydation metallique assurent qu'il s'agissait de
pointes emmanchees reunies en carquois. De ces carquois, deux
seules traces colorees demeurent (en 179 et 201) et suggerent une
enveloppe de cuir. On peut compter avec exactitude 11 paquets de
25 a 30 fleches en moyenne, et un douzieme qui en comprend au m1n1­
mum 56, Ie nO 206, et grouperait deux carquois. Le n° 201 se dis­
tingue, puisqu'il reunit 30 pointes de bronze, toutes de modele iden­
tique a barbelure basillaire renversee monolaterale ; les 7 pointes
de bronze 190, de meme type et de meme metal, peuvent provenir de ce
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carquois exceptionnel. Le nombre total de carquois est done de 12
ou 13, groupant environ 350 a 400 fleches •

. Un paquet d'au moins 8 pointes, plus longues, en fer, se
trouve place pres des lames des lances, dans Ie meme sens. De­
pourvues de barbelures, ces piques proviennent de javelots ou jave­
lines dont les manches ont disparu. Une hampe exceptionnelle etait
partiellement enrobee d'un manehon (n° 189, Pl. 7), tube fait d'une
feuille de fer, de 3 em de diametre environ et de pres de 80 cm de
long •

• On remarquera enfin l'absence de toute "epee" metallique. non
moins que celIe d'un arc, si du moins cet arc beneficiait. comme a
Umm Makhatoqa. d'un virolage .de fer ou de bronze. Les anneaux d'ar­
cher manquent aussi. S'ils etaient comme au Tumulus VI disposes
sur Ie cadavre ou pres de lui, leur disparition s'explique aisement.

3.2 La depouille se place au centre de la cavite.

Rien ne reste, a quelques perles var1ees pres. du eadavre apprete.
La disparition des matieres organiques et Ie raclage du pillage ne
laissent meme pas lire les traces colorees. recherchees sans trop de
succes sur Ie sol argileux de la cavite : ces traces existent (Pl.
9), mais demeurent difficilement interpretables.

crest negativement, en eliminant du plan les objets reconnus
comme deplaces, et en restreignant l'espace par soustraction des
surfaces encombrees d'objets non bouges, qu'on peut reconstituer
l'emplacement du cadavre. Un adulte peut avoir ete inhume soit en
position allongee, soit a fortiori en position plus ou moins fle­
chie. Si couche funeraire il y eut. de la forme suggeree par
l'entree du puits, elle peut s'etre inseree dans un rectangle li­
bre de 1,8 m delong et de 0.7 m de large au plus, i orienter
parallelement aux lances. Au nord, cette couche aurait ete forcement
ecartee a 40 ou 45' em de la paroi rectiligne, a cause des bonbonnes
empilees. De meme, Ie materiel a libation place au nord-ouest aurait
repousse Ie petit cote de cette couehe contre la paroi sud-est
(PI. 8).

3.3 Les temoins des rites de l'encensement et de la libation.

Une bouteille de verre brun (n° 218) est renversee contre la
paroi sud de la cavite. De 119 mm de hauteur et de 60 mm de diametre.
a embouchure etroite, l'unguentarium a ete dessine sur place, tant
son materiau a ete fragilise par Ie long sejour en terre detrempee.
Evident recipient a parfum, il atteste la due execution du rite de
"1' encensement" (Plo 8). Un autre recipient de verre a existe :
des fragments decores non reconstituables ne laissent pas meme
supposer la forme disparue.

Le rite de la libation a rassemble trois recipients differents.
La bonbonne 104. de taille reduite (diametre : 278 mm. hauteur :
340 rom), de volume 3 a 4 fois moindre que la moyenne des bonbonnes
du banquet funeraire (Pl. 11), mais de pate et de caracteristiques
morphologiques identiques. tient lieu de la petite bouteille noire
meroeenne, ici considerablement agrandie. Une marque continue
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horizontale. notable en negatif quand manque l'encroutement carbonate
generalise sous la levre, signale un lien organique disparu. de
vegetal ou de cuir, servant sans doute a l'attache de l'anse du vase
a libation necessaire a la gestuelle du rite : la situle serait
presque inidentifiable sans les bouteilles ceramiques representees
a Meroe sur tables d'offrandes ou sur chapelles funeraires.

Le bassin. nO 112 (Pl. 12) est Ie deux{eme recipient de'la liba­
tion : de bronze, de 97 mm de hauteur et de 222 rom de diametre. il
releve de la meme technologie que les coupes et gobelets obtenus
par martelage et tournage. II n'offre apparemment aucun decor:
la restauration devra confirmer. Ses oxydes, de meme que l'argile
du fond de la cavite, laissent observer une enveloppe de tissu
couvrant Ie vase jusqu'au bord profile. Une coupe enfin. la 109 (Pl.
12), donne Ie troisieme recipient de la gestuelle liturgique complete
de 133 rom de diametre et de 68 mm de hauteur, elle conserve aussi
les traces de son enveloppe de tissu. Elle est placee de chant contre
la paroi, au contact de la situle a l'instar du bassin. Les trois reci­
pients sont demeures en position originale, proteges par l'empile-
ment de tessons qui enfouira Ie materiel d'un rite heureusement
isole.

3.4. Les temoins du sacrifice animal.

2 couteaux de fer, les nO 203 (Pl. 15) et 204. arborent un
tranchant unilateral, oppose a un dos epais de 13 mm en l'etat de
l'oxydation. Longs de 26 em, larges de 36 rom, ils sont de forme
legerement incurvee. Les manches ont disparu, mais des traces sur
les lames indiquent clairement un fourreau ligneux. Le nO 204 conser­
ve aussi la plaque de bronze signifiante d'une garde. On aura re­
connu l'instrument traditionnel, profane ou religieux, de boucherie
nul doute qu'il s'agit la de l'equipement rituel du sacrifice. a
valeur religieuse et a signification politique. On reliera les deux
couteaux aux massacres de bovides retrouves en surface, ou au
harnais (voir ci-dessous) •

• Plus signifiant encore, un ensemble de quatre objets est
dispose au-dessus des culots des lances et d'un carquois, par chance
encore protege de la dispersion a imputer au pillage. II s'agit
d'une cloche de bronze, nO 174, d'un mors, n° 175, et d'une paire
de fers identiques, nO 173 a et b.

La cloche est constituee d'une paroi ellipsoidale de bronze
moule, de 116 rom de diametre et de 78 rom de hauteur. Un battant
de fer s'accroche interieurement : sur Ie dessus se soude un an­
neau de 32 rom de diametre (Pl. 11). L'exterieur de la cloche est
grave de deux files d'oiseaux superposees, tous a gauche, tous
semblables apparemment.

Le mors (Pl. 15) est constitue de cinq p~eces de fer reunies.
Trois anneaux, de 40 a 49 mm de diametre. limitent l'ouverture de
deux demi-mors articules, de 15 a 16 cm de longueur. A un demi-mors
est soudee une piece de fer courbee, soit chainon destine a
l'attachement de la bride porte-mors liee a la muserolle, soit ar­
dillon destine a comprimer quand Ie cavalier tire sur les renes
et que Ie mors fait rotation : la restauration precisera.
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La paire de fers identiques pose probleme. II s'agit de barres
coudees approximativement en triangles isoceles. dont la base mesure
80 mm environ et la hauteur a peu pres 125 mm (Pl. 15). La section
du fer corrode semble a peu pres circulaire, et mesure de 15 a 18
mm de diametre : renseignement de peu d'utilite avant restauration.
sachant l'expansion propre a l'oxydation. Sur les cotes de l'isocele
sont soudees deux barres creuses a section rectangulaire. servant
evidemment, vu leurs dimensions, a la fixation de lanieres de cuir
ou de sparterie. Faute d'objets comparables dans les collections
pyramidales du sud ou celles des grands tumulus septentrionaux, il
faut proposer provisoirement pour fonction a ces instruments celIe
de possibles etriers, encore que les modes de suspension meritent
analyse, 'comparaison et datation. A defaut, y voir des pieces d'atta­
ches de harnais, dont la grossierete etonnerait.

Ces quatre objets meticuleusement assembles temoignent de la par­
ticipation d'un equide a la ceremonie funeraire. et de son probable
sacrifice.

3. _ Le banquet funeraire.

Le depot des grands recipients du banquet funeraire commence
dafis la cavite avant de se poursuivre dans Ie puits et de s'achever
dans l'etage de la descente. Les premieres bonbonnes sont accumulees
en appui contre la paroi verticale et rectiligne de la cavite, calees
par les lances et par des coupes de bronze. Elles sont coiffees d'au­
tres coupes. et surmontees par une deuxieme rangee de bonbonnes,
calees cette fois par les cols des premieres. On aboutit a un total
minimum de 52 grands recipients ceramiques, repartis comme suit :
7 a 9 dans la cavite, 19 a 21 dans Ie puits ou plus encore, 26 dans
la descente. Tous appartiennent au type transitionnel, sans excep­
tion. Les petits recipients sont tous de bronze. et leur total
decompte 30 coupes et 2 gobelets, dont 17 proviennent de la cavite.

4. Autres trouvailles hors de la tombe centrale.

4.1 Des symboles animaux sous Ie tumulus.

Bien que la fouille de la superstructure ne soit pas achevee.
il est utile de mentionner les premiers temoins retrouves dans Ie
quart SW du tumulus, enfouis sous Ie sediment accumule, poses sur
Ie sol de construction.

Sur une aire trapezoidale de 1,25 m x 0,8 m sont disperses de
nombreux massacres partiels de bovides. Les cornillons s'identifient
aisement. par paires homologues ou isoles, Ie plus souvent rattaches
aux fragments craniens porteurs. On ne peut decrire aucun bucrane
vrai, tous les chanfreins osseux manquant. On reconnait 4 paires,
plus ou moins degradees (Pl. 18) avee Ie fragment jointif du frontal,
et 8 exemplaires simples. On constate done que Ie nombre minimum
d'individus est de 8 vaches ou taureaux. Bien sur, la presence
d'une telle quantite de massacres ne prouve pas par elle-meme Ie
sacrifice funeraire d'autant d'animaux.
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Dans Ie meme espace est situe un oeuf. malencontreusement exhume
a la houe sans localisation precise immediate. sous forme d'un
test de 50 mm de hauteur, de 39 mm de diametre. et de moins d'un
mm d'epaisseur. La place de cetoeuf garantit que la trouvaille
n'est pas due a une nidification souterraine fortuite. La coquille.
desormais privee de couleur. est percee lateralement de deux trous.
distants de 4 rom. l'un de 2 x 1 mm • l'autre de 5 x 3 rom : preuve
d'un evidement ancien volontaire. II y a la description d'un'rite
rare. peu observe encore. de certaines inhumations de l'epoque
meroitique. a fonction hautement symbolique encore.

4.2 Une masse de pierre pres du mur.

Une boule de gres jaune-beige lite de mauve est trouvee a
l'interieur de l'enceinte. au nord. pres du parement interne
du mur. La forme est un spheroide un peu aplati. de 63 mm de diametre
et de 52 rom de hauteur. tres regulier. Dans la hauteur et selon un axe
parallele aux surfaces naturelles de zonage. un trou circulaire est
perce de part en part. de 10 mm de diametre minimum. La perce est bi­
conique : les ouvertures sont irregulieres. avec nombre de traces
negatives d'eclats qu'on ne peut attribuer qu'a un emmanchement et
a l'usage anciens.

L'objet est parfaitement isole. L'enceinte n'a rendu aucun mate­
riel anachronique incompatible avec la date du contenu de la tombe
centrale. On peut a bon droit supposer que l'artefact provient de la
cavite et en a ete extrait par Ie pillage. puis a ete neglige. sans
pouvoir Ie prouver formellement.

TOMBES ULTERIEURES

Le tumulus fut reutilise au moins deux fois. La poursuite de la
fouille dira s'il l'a ete davantage encore.

1. RBG 111/2

Une large fosse. dont les limites superficielles n'ont pas ete
retrouvees dans la stratigraphie. s'enfonce a un metre environ
dans Ie trou de pillage. Un squelette est trouve. contraint en pro­
fondeur. en position dorsale allongee. Le bras droit est place Ie
long du corps (Pl. 18). Ie bras gauche repose au-dessus du bassin.
L'orientation est approximativement W-E. tete a l'est. Les osse­
ments sont pauvrement conserves ; un trou a detruit pieds. chevilles
et jambes distales. Tout juste peut-on affirmer qu'il s'agit d'un adul­
teo selon la taille. Ie decompte des dents et les sutures epiphy­
saires.

La tombe a ete recouverte d'un tumulus de pierres. Elle est
depourvue de tout materiel.

2. REG 111/3

Les sediments au nord du tumulus recouvrent un second squelette. La
fosse n'a ete reconnue ni dans sa stratigraphie ni dans ses limites.
Le corps repose a 5 ou 10 em au-dessus du sol de construction du tu­
mulus, environ a 90 em sous la surface. II est en position dorsale
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allongee. Le bras droit est deplie Ie long du corps, Ie bras gauche
Ie traverse au-dessus du ventre. Les ossements sont mal conserves.
II semble s'agir d'un jeune adulte. Rien ne subsiste d'une eventuelle
superstructure. La tombe est depourvue de tout materiel (Pl. 18).

3. BBG 6.

Construit au NW de I'enceinte de BBG III et a son exterieur,
Ie tumulus 6, apparemment large de 12 m, et de 50 a 60 cm de hau­
teur conservee, deborde sur la base du mur : il est posterieur
au Tumulus III, a qui il a emprunte les materiaux de son anneau et de
sa sepulture. La couronne basse, protegeant la base de la superstruc­
ture, dissimulee sous l'expansion sedimentaire, reduit les dimensions
initiales du tertre a 10 m hors tout.

La tombe a ete creusee d'abord selon une descente grossierement
rectangulaire (Pl. 19) de 2 m x 1,2 m, puis surcreusee au nord en
une gouttiere selon une fosse de 1,8 m de long, 25 a 30 cm de large
et 30 cm de profondeur. Les deblais, tres reconnaissables a leurs
gres tendres diversement colores en rose et violet, ont ete disposes
selon une couronne de 6 m de diametre externe, courant autour de la
tombe, et delimitant une aire de circumambulation. C'est dans cette
aire, a l'est et au sud-est de la tombe, que sont trouvees les traces
de rubefaction de l'argile de surface, caracteristiques de foyers.

La gouttiere a ete couverte d'une douzaine de dalles qui font toit
au-dessus d'un squelette gisant en position allongee ventrale. La
position des pieds, des membres et du crane, assure qu'il ne s'agit
pas d'un retournement fortuit apres inhumation a partir d'une posi­
tion laterale initiale. L'orientation est grossierement E-W, tete a
l'ouest. Les ossements laissent identifier un jeune, subadulte, aux
sutures epiphysaires inachevees, et neanmoins pourvu de ses 32
dents, celles de sagesse etant proches de l'emergence.

CONCLUSIONS.

Ici s'arrete la prise documentaire realisee en 1990. On completera
ces donnees descriptives a peine elaborees en constatant l'ordre
d'enfouissement dans Ie tumulus principal. D'abord a ete descendu
Ie cadavre apprete, dont on ne sait s'il gisait sur une couche fune­
raire. Les armes, lances, carquois de fleches, javelots, ont ete
disposees autour de lui, puis quelques derniers insignes, "masse" (?),
"hache", et enfin les temoins des differents rites religieux accomplis,
libation, encensement, sacrifices. L'espace encore libre a ete comple­
tement utilise pour accumuler des bonbonnes du banquet funeraire, ca­
lees par les boIs de bronze d'abord dans la cavite puis dans Ie puits.

L'on ne sait finalement si Ie puits a ete referme et calfeutre
bien avant la disposition des bonbonnes vides autour des parois de
la descente. Y a-t-il ou non deux etapes distinctes dans l'enfouisse­
ment du banquet funeraire ? Probablement non, puisque les dernieres
bonbonnes sont demunies des coupes servant a l'execution des rites
de la consecration. Rien ne peut etre assure. On peut imaginer cepen­
dant, sans surinterpreter, qu'ont ete differencies les recipients



67

encore pleins. cOnsacres par libation et encensement, et ceux qui
ont ete vides pendant la ceremonie funeraire.

La publication finale enrichira ces donnees brutes de la prise
documentaire sur Ie terrain. L'analyse des bronzes dira par exem­
pIe leurs fonctions presumees differentes. en raison soit de
leurs enve1oppes. soit de leur position a reconstituer malgre la
curosite des pillards, soit des symboles qui leur ont ete adaptes.,
II faudra pour ce faire une restauration complete. ne serait-ce
que pour observer les gravures devinees sous les parties oxydees :
signes ankh en coupe 56. boutons at fleurs de lotus en 99. frises
d'uraei en 148 et 150. rosettes, signes ankh et inscription de
hieroglyphes meroltiques en coupe 135.

L'essentiel de la documentation peut cependant etre considere comme
acquis. Manquent au plus. a l'evidence. quelques rites illustres
par les tumulus nubiens, at particulierement ceux de 1a serie royale'
et princiere de Qustul et Ballana. Point de chiens ni d'humains.
pas de squelettes de chevaux et de dromadaires. n1 de bovide complet,
ni d'ovicapride. n1 de ga~elle. etc. L'information assuree importe.
a partir de laquelle une documentation close permet de raisonner :
positive. elle confirmerait Ie rang de l'inhume. negative. elle con­
duirait a rechercher hors tumulus les puits de la boucherie sacrifi­
cielle. C'est pourquoi 11 importera. dans un futur qu'on espere proche,
et malgre Ie coGt financier somme toute reduit, d'achever Ie total
deblaiement de la superstructure tumulaire et Ie nettoyage de l'aire
emmuree comme celui de ses abords immediats. H.N. Chittick ne signa­
lait-il pas. il y a longtemps deja, des particularites remarqua-
bles. telles les structures baties entre les Tumulus IV et V a
ed Deim (Chittick 1957). apparemment absentes du Tumulus III?

Note :

Dans ce travail. Abd e1 Rahman Ali Mohamed et Brigitte Ronce se
sont charges de la fouille et de la reconstitution des premieres ce­
ramiques. Rene-Pierre Disseaux a realise les releves de fouille. et
Jean Bialais a dessine les objets. Les objets du Tumulus VI ont
ete dessines par Gilles Leroy (Pl. 14). Les photos de la tombe
W415 a Meroe (Pl. 20) sont dues a l'equipe du Museum of Fine
Arts. Boston.
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FIGURES

Tumulus 6 : superstructure et tombe centrale.

W 415 a Meroe : "haches" et lances.

Tumulus VI : 2 bassins graves, et 2 petits conteneurs en bronze.

Tumulus III, objets de fer : lame de couteau sacrificiel, mors
et (7) etriers.

Tumulus III, insignes militaires triomphaux : lance, "hache", "masse".

Reception des deux tertres 111 et 6 a el Hobagi.

Tumulus III et 6 : fouilles et travaux menes en 1990.

Limites des 3 etages de la tombe centrale, en Tumulus III.

Tumulus III, tombe centrale : coupe isometrique.

Tumulus III, cavite : localisation et denombrement des artefacts.

Tumulus III, materiel rituel : libation, encensement, sacrifice,
banquet funeraire.

Tumulus III, armement de la tombe : lances, javelines, hache
et carquois.

Tumulus VI : armement et materiel rituel.

la descente en losange et ses 26 bonbonnes.

Ie puits, et des recipients du banquet funeraire.

situle, cloche, pointes de fleches.

bassin et 5 petits conteneurs du banquet funeraire.

appliques de 4 petits conteneurs en bronze.

grande bonbonne decoree, balsamaire de verre.

massacres de bovides, tombes chretiennes.

Tumulus III

Tumulus III

Tumulus III

Tumulus III

Tumulus III

Tumulus III

Tumulus III

PI. 1

PI. 2

PI. 3

PI. 4

PI. 5

PI. 6

PI. 7

PI. 8

PI. 9

PI. 10

PI. 11

PI. 12

PI. 13

PI. 14

PI. 15

PI. 16

PI. 17

PI. 18

PI. 19

PI. 20

Selon l'usage, les plans sont orientes vers Ie nord magnetique les
cartouches donnent l'orientation ouest-est.
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Le rang des inhumes sous tertre it enceinte it EI Hobagi

P.LENOBLE

A quelques differences mineures pres, la fouille du Tumulus III repete
celIe du Tumulus VI d'Umm Makharoqa (Lenoble 1989). Le materiel funeraire
recolte en 1990 n'ajoute pas sensiblement a l'information obtenue en 1987.
Le second tombeau rev~le lui aussi un inhume de haut rang probable, appar­
tenant lui aussi a la "Culture Nubo-Meroitique" depuis longtemps caracteri­
see par L. Kirwan et recemment redefinie par L. Torok (Torok 1988 : V.1.2.).
Sans attendre la fouille des autres structures Hobagiennes comparables,
fouille qui se fera peut-~tre esperer, il est temps de preciser les "quel­
ques premie~es conclusions" redigees des 1987 (Lenob1e 1989 : 101-106),
pour tenter de determiner Ie rang des inhumes sous tertre a enceinte a el
Hobagi et, par voie de consequence, de commencer a reevaluer la "Fin de Me­
roe" dans la region de la capitale.

Les decouvertes de l'Agence Soudanaise des Antiquites a el Hobagi et
dans ses alentours, aussi bien que ce1les de l'Universite de Khartoum dans
sa concession de Sorurab-Bauda (Ahmed 1979), contribuent enfin a documenter
la "Chute de Meroe" dans Ie centre et Ie sud meroitiques. Elle Ie font,
enfin, par la recherche et l'exploitation de tombeaux comparables a ceux de
Nubie, sans plus se contenter des inscriptions ou de l'archeographie des
fouilles de la capitale, toujours lues a la lueur d'evenements connus sur­
tout pour Ie nord. Pour preparer les publications definitives, il devient
necessaire de mesurer deja l'impact de ces decouvertes sur la revision de
la theorie traditionnelle, qui veut que la civilisation meroitique ait
sombre au 4e siecle de notre ere.

I. METHODE

La documentation neuve consiste en tombes. Tout de suite se pose la ques­
tion d'une methode d'interpretation, s'agissant d'archeologie funeraire. De­
puis la fouille des premiers tumulus Nubiens et l'invention malencontreuse
du Groupe X (Adams 1977 : 5, Kirwan 1982 : 191, Torok 1988 : 209-219), la
theorie fleuve charrie une telle alluvion de presuppositions, postulats et
concepts induits de l'archeologie mediterraneenne, que Ie "postmeroiticien"
d'aujourd'hui s'enlise. Ce n'est pas refaire surface ni reprendre souffle
que de tenter de refuter l'induction de propositions romanesques si ce n'est
romantiques dans l'argumentaire traditionnel, bati il y a plus de cinquante
ans a partir d'une vision globalisante mais peu analytique des tombes roya­
les ou princieres d'un Groupe X genant bientot rebaptise "Ballaneen" puis
"Postmeroitique" (Lenoble, dans Bonnet et alii 1989). Que repondre en effet
a la pretendue barbarie de rois et princes ethiopiens empoisonnant leurs
serviteurs, sacrifiant la reine, qui s'enterreraient entoures de leur cheptel,
etendu du chien au dromadaire, et au milieu de leurs possessions materielles,
detaillees de la couronne a l'equipement de cuisine (Emery-Kirwan 1938 : 25­
26) ? La preterition n'est pas totalement de mise, et la refutation analytique
reste possible (voir par exemple Lenoble n.d. 1 et 5). Plus assuree et plus
efficace serait la definition prealable d'une grille d'analyse et de comparai­
son entre tombes, de regions differentes et d'epoques successives, permettant
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l'utilisation d'une documentation disparate, faite surtout d'objets materiels
et de scenes figurees. Cette grille servirait a une lecture commune de tous
les temoignages funeraires, quelles que soient l'epoque et la region concer­
nees, quels que soient aussi Ie mode d'enregistrement de l'archeologue et Ie
bouleversement dG au pillage. Elle fournirait une base documentaire indiscu­
table, appropriee a une discussion objective, en eliminant les inductions
caracterisant l'idiosyncrasie de chaque commentateur.

S'agissant d'archeologie funeraire, la grille a proposer d'emblee concerne
la reconstitution des rites funeraires, terme a preferer a celui de coutumes
pour d'evidentes raisons. La tombe renseigne d'abord et surtout la ceremonie
d'inhumation. Le fait archeographique, objet enfoui dans une tombe ou sa re­
presentation dans une scene figuree, est certes en soi un element d'informa­
tion digne d'etude. Mais Ie fait archeologique reel est la raison pour la­
quelle il a ete enfoui ou represente, seul ou en association, dans une tombe.
Cette raison caracterise l'acte collectif qu'est l'inhumation, sources d'in­
terpretations sociologiques, religieuses, politiques, etc, quant aux condi­
tions ayant determine son usage lors d'une ceremonie funeraire. L'acte fune­
raire, d'essence eminemment culturelle, aide a definir une civilisation et
a caracteriser son evolution ideologique. Le rite funeraire est donc l'objet
de l'archeologie des tombes, plut8t que Ie fait archeographique brut, non
elabore.

On donnera en exergue l'illustration d'un rite rare et peu renseigne, ce­
pendant exemplaire de la validite de la methode proposee. Entre deux briques
placees a l'entree du Tumulus Q3 a Qustul, un recipient d'argent, nO 99, imi­
tant une outre de peau (Emery-Kirwan 1938 : 41, 272 et Pl. 64C), repond a
deux aiguieres de bronze et d'argent, nO 51 et 52 (Ibid. : 39. 272. 318. Pl.
65E et 77A). On peut certes juger de la richesse de personnages enterrant
des objets de ce luxe: l'interpretation est un peu courte. On peut commenter
leur histoire (Torok 1988 : 101-102) pour contribuer a la datation de la
tombe par les importations, ou reconnaitre certaines filiations meroitiques,
l'outre d'argent repetant une forme ceramique ancienne (Vercoutter 1962 : 292.
Fig. 27), qui suppose des recipients de cuir non parvenus jusqu'a nous (Gamer­
Wallert 1983 : 73 et 146-147. BI. lOa et Pl. 53a). On doit d'abord saisir la
fonction de ces objets. qui peuvent servir a une libation (Torok 1988 : 108.
pour deux aiguieres d'argent comparables, nO Q2-212). La reconnaissance imme­
diate du rite implique par la trouvaille de conteneurs d'eau devant une porte.
ouvre une riche direction de recherche. Cette evidente ablutio ou lustratio.
necessitant un conteneur collectif aussi bien que des recipients de deverse­
Mento attire l'attention sur Ie caractere religieux du geste accompli et donc
de la ceremonie funeraire dans son ensemble. Elle appelle aussi a une etude
de liturgie comparee entre la ceremonie nilotique et ses homologues romains
contemporains. Elle suggere enfin un necessaire developpement quant a la
fonction religieuse du materiel comparable trouve dans' un palais ou dans un
temple. Que de promesses dans la voie de la reconstitution de la liturgie.
funeraire ou non. des que l'on ouvre la porte a l'interpretation rituelle
en penetrant la tombe soudanaise !

Une fois accepte Ie principe de la methode proposee, Ie lecteur ne sera
plus surpris du groupement d'objets par rites dans la description "objective"
(: factuelle) des resultats de la fouille du Tumulus III, telle que donnee
dans l'article precedent. Ce classement preliminaire procede de deux etudes
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achevees. non encore publiees (Lenoble n.d. 3 et 4). Sans developper. pour ne
pas inutilement suppleer des textes a paraitre. on detaillera ici. selon un
ordre adopte deja il y a quatre ans (Lenoble 1987 : 94-99). les rites essen­
tiels inscrits dans ce tumulus. qui permettent de cerner l'environnement cul­
turel de la decouverte. puis d'argumenter quant a sa place dans l'evolution
entre Ie Meroitique Recent et Ie Postpyramidal.

II. LE RITUEL DE LA CEREMONIE FUNERAIRE A EL HOBAGI

1. La libation.

Abdelgadir 1982 met l'accent sur Ie role de la libation dans la ceremonie
funeraire meroitique et souligne l'evolution, sinon du geste rituel, du moins
de sa signification accompagnant la "rehabilitation" d'Anubis : 8 partir du
2e siecle de notre ere, Ie rite devient en soi une manifestation primordia-
Ie de l'acte funeraire, conjointement 8 l'encensement. Dans Yellin 1978, l'etu­
de du role de l'Anubis meroitique conduit 8 decrire. 8 l'epoque indiquee, une
gamme d'objets servant 8 la libation (: Table VI). et meme 8 prevoir. d'apres
les representations. l'apparence morphologique de "situles" caracteristiques
du Meroitique Recent meridional (Yellin 1982). Les "petites bouteilles noires"
Kadadiennes (Lenoble 1987 : 96) permettent in fine de reconnaitre les situles
tardives des tombes du Meroitique Recent 8 Meroe (Lenoble n.d. 3 et 4), identi-

, fiees dans Ie type ceramique Dunham 1963 : Pl. I, 1 8 9, et 12. Pre~edemment.

Leclant 1985 avait isole une autre situle ceramique, en Moyenne Nubie cette
fois. L'instrument de la libation varie done considerablement, chronologique­
ment et de region a region. Le meme travail d'identification est a poursuivre
en Nubie, pour les epoques meroitique et postmeroitique : les objets de quel­
ques libations Ballaneennes sont indiques pour certains tumulus du nord (Leno­
ble n.d. 2).

La libation. de lait. d'eau du Nil. de vin, etc (Abdelgadir 1982, Yellin
1978) est un acte repetitif. justifiant parfois l'insertion de plusieurs situ­
les ou vases apparentes dans une meme tombe (par exemple Dunham 1963. avec
23-1-83 et 84 en W 260. avec 23-1-341 et 384b en W 317). De 18 aussi. la multi­
plication eventuelle des bassins. De 18 encore celIe des coupes et gobelets.
Ie geste rituel impliquant parfois un deversement dans de petits conteneurs
reunis en plateaux (Lenoble n.d. 2). La libation a valeur sacramentelle et
symbolique par elle-meme. mais est aussi Ie truchement ~'une consecration.
Elle consacre des nourritures, disposees ou non sur une table d'offrandes,
distribuees ou non dans de petits recipients. Eile consacre des produits ac­
cumules dans les grands vaisseaux du banquet funeraire (Chapman-Dunham 1952 :
Pl. 5, pour N7. mur sud). Elle consacre meme les acteurs de la ceremonie
funeraire. tels ces prisonniers subissant Ie versement d'un liquide non iden­
tifie (Ibid. : Pl. 7A pour NIl). On trouvera, servant 8 des fonctions identi­
ques. Ie materiel de libations consecratoires ou purement sacramentelles dans
les tumulus du nord: voir par exemple l'equipement isole dans une salle
ad hoc en chambre 3 de Q31 (Emery-Kirwan : Fig. 26) avec amphore 33 et pla­
teau des 7 coupes 34 8 40.

A el Hobagi, Ie Tumulus III fournit un equipement repondant au service ca­
nonique dans la lignee des situles ceramiques tardives de Meroe, avec attache
organique en forme d'anse, un bassin de repartition. et une coupe de versement
ou de distribution. Que cette situle soit une "beer-jar". chanceusement isolee
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des grandes bonbonnes du banquet funeraire par la typologie, incite a juger
d'une continuite avec les bouteilles ceramiques faites sans Ie tour a Meroe,
a expliquer une augmentation du volume des recipients notable des la fin du
Meroitique Recent pour repondre a une gestuelle accrue, et enfin a rechercher
dans "1'Alwa ware" d'autres formes propres aux versements necessaires a la
libation (voir par exemple la "cruche" a zigzag de Crowfoot 1927 : PI. XXXII,
I, presente elle aussi a Meroe comme a el Kadada). La libation se reconnait
encore dans les 32 coupes et gobelets du banquet du Tumulus III, continuant
et multipliant comme a Ballana les plateaux du Meroitique Recent, qui ont
evidemment servi a la consecration des plus grands recipients.

Le Tumulus VI fournit un equipement tout aussi explicite, bien que different.
Les 3 bassins et les 3 coupes trouvees dans un ensemble clos (Lenoble 1989 :
101) repondent au versement et a la repartition des liquides varies des diffe­
rentes libations, liquides apportes par 5 bouteilles tournees et une bonbonne
de petit gabarit comme en Tumulus III (cf Pl. 10). Nul doute que l'interpreta­
tion des scenes gravees sur les bronzes (cf Pl. 14 et les dessins dissimules
sous les oxydes et les tissus) detaillera la gestuelle et Ie sens de la litur­
gie, comme les revelent les rares scenes meroitiques comparables, de Gammai
et de Karanog (Kendall 1982 : 50-51 et 58-59). On peut idealement classer Ie
Tumulus VI dans la continuite religieuse du Meroitique Recent : Ie prouvent
deja les motifs, symboliques plutot que decoratifs, qui accompagnent les
scenes liturgiques (voir les bouquets sur croissants, sur cette meme Pl. 14).

Une fois etablies ces evidences, l'enquete se dirigera logiquement vers la
dissection du geste liturgique et l'analyse de ses "decors", pour reconstituer
la symbolique de la liturgie pratiquee, et suggerer une interpretation theolo­
gique. Les Tumulus III et VI contribuent a cette tentative par un temoignage
d'une qualite exceptionnelle.

La plupart de leurs bronzes sont enveloppes de tissus (cf Pl. 12 et Lenoble
1989 : Pl. X). Cet enveloppement, a maints exemples meroitiques, implique evi­
demment un concept de purete-impurete dans Ie contact de l'humain et du divin,
sans Ie moindre doute herite de la liturgie egyptienne, origine commune de
pratiques identiques conservees par des religions ulterieures. Plus encore,
l'enveloppement de 6 bassins et coupes en Tumulus VI, isoles sur une peau de
chevre et voiles sous un meme tissu, suggere meme un autre canon des religions
a "mysteres" : Ie crocodile dissimule dans Ie bassin d'eau a Umm Makharoqa
(Lenoble 1989 : Pl. IX et XII) a bien des repondants dans les religions con­
temporaines de l'Isisme en Mediterranee. Ces symboles, a retrancher la de la
vue des non-inities, seront denonces d'abondance par la polemique chretienne
(par exemple, cf Theodoret de Cyr, Therap., I, 109-114). Le crocodile, a sym­
bolique meroitique claire, represente sur les recipients liturgiques "decores"
(Torok 1987a : 97-98, Lenoble n.d. 3) aussi bien que sur des tables d'offran­
des (Gebel Adda R.O.M. 62:2:60 et 62:2:61, cf Abdelgadir 1982 : 86 note 175),
identifie evidemment l'Isisme comme la religion ayant preside aux libations
funeraires du Tumulus VI. II est hors de doute, par comparaison avec Ie mate­
riel liturgique des grands tumulus Nubiens, que les "postmeroitiques" du nord
pratiquaient de meme l'Isisme funeraire (Lenoble n.d. 3 et 4).

Le Tumulus HBG III apporte d'autres eclaircissements relatifs a la pratique
liturgique et donc a la symbolique theologique, heritee des meroitiques. Le
crocodile de 1987 etait soude a son bassin grave. Deux autres "decors" soudes
a la meme place relative sont reperes en 1990 par les objets 48a et 63a (Pl.
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13) ; deux autres comparables, 61a et 37a (Pl. 13), ont pu etre fixes dans
des coupes de la meme faeon.

La place de ces appliques soudees rappelle celIe de symboles sculptes ou
graves dans les coupes et bassins, de metal ou de pierre, meroitiques ou
postmeroitiques, ou celIe des symboles peints dans les coupes ceramiques
meroitiques imitant Ie bronze (Adams 1986 : Fig. 137). Sans developper ici,
il faut conclure que Ie geste de deversement de la libation revele Ie symbole
jusque la dissimule par Ie liquide. Le vidage de la coupe ou du bassin a li­
bation provoque l'apparition du symbole divin, dans une gestuelle destinee a
creer ce qu'il faut bien nommer une epiphanie.

Si l'epiphanie divine est parfois identifiable sGrement sur certaines cou­
pes meroitiques (voir Ie motif isiaque Tomandl 1987 sur fond de coupe en
HDN 70/10-11/19, cf Lenoble n.d. 2, comme a Meroe, cf Garstang 1911, Pl. XLII,
1 et XLVII), reste souvent a denommer la divinite invoquee sur la plupart des
recipients connus. Les visages de "satyres" (Adams 1986 : Fig. 137), medaillons
de coupes meroitiques, suggerent l'association de symboles dionysiaques aux
isiaques, caracterisant l'Egypte ptolemaique et romaine imperiale (Hani 1976
166-181), et reconnaissable parfois sur Ie Haut-Nil (cf Karanog 8216, Wool­
ley-Randall-Maclver 1910 : 262 et Pl. 45). Peut-etre l'objet 63a appartient­
il a cette imagerie, avec ce masque barbu de face deja connu a l'epoque meroi­
tique jusque dans la sculpture architecturale (Gamer-Wallert 1983 : Pl. 56b).

La designation de l'entite divine ne sera pas entreprise ici, pour eviter la
longue discussion iconographique necessaire.

De meme se contentera-t-on provisoirement d'un commentaire general a propos
de la tete couronnee surmontant un croissant en 48a. L'applique peut etre copiee
de modeles monetaires romains, bien que la facture de l'objet, a la eire per­
due, soit locale. Les antecedents meroitiques incitent a la prudence, abondants
pour Ie croissant (voir une tete humaine sur croissant a Gammai 184/Rl, Bates­
Dunham 1927 : Pl. XLIV Fig. 27), plus rares pour la couronne radiee (Hintze
1959b : Fig. 2, Gamer-Wallert 1983 : 90, 190, 213, Bl. 11a, Pl. 73a). Le privi­
lege monetaire imperial et son iconographie propre ne sont pas directement ap­
plicables au monde meroitique. Mais il n'est evidemment pas fortuit que quel­
ques objets comparables, importes du monde romain pour servir a la meme litur­
gie, figurent l'empereur mediterraneen. Voir par exemple Ie vase en albatre a
double portrait imperial E3/R71, Bates-Dunham 1927 : Pl. LXXI Fig. 61 et XXXVI,
1, date par Deichmann 1966, et commente par Torok 1988 : 52 et 186. Voir encore
une coupe de bronze d'Arminna (Junker 1925 : 118-119 et Pl. XII, 143).

II devient clair que l'entite en epiphanie est de nature politico-religieuse.
Elle illustre un discours ideologique propre a l'Etat que documente el Hobagi,
Etat maintenu dans la tradition meroitique jusque dans les themes de sa pro­
pagande iconographique. Elle pourrait aussi bien representer des rapports
politiques entre Rome et Byzance d'une part, et les capitales du Meroitique
Final ou Postpyramidal d'autre part. Elle expliquerait une "importation" par
les besoins d'une propagande elaboree au plus haut niveau social. Largitio
directe au nord, copie d'objet au sud, l'importation repond a un imperatif
religieux local. Au moins peut-on affirmer avec certitude que l'iconographie
est correctement interpretee dans Ie sud, puisque reproduite impeccablement :
Ie symbolisme syncretique du soleil et de la lune, associes pres de Meroe dans
une interpretatio synchrone d'une ideologie du 4e siecle en Mediterranee (cf
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par exemple Macrobe. Saturnales. I). est sGrement compris par la pretrise offi­
ciant a el Hobagi. Si Ie modele de cette interpretatio meridionale est mone­
taire. ce qu'il convient de verifier. on obtiendra un terminus post quem pour
dater Ie Tumulus III. Mais on voit surtout que l'icone ou plutot l'eidolon
interesse d'abord l'histoire ideologique du sud meroitique. au siecle de la
disparition supposee de Meroe.

Un autre symbole doit parler, lui aussi attache a la tradition meroitique.
La tete de lionne en ronde-bosse 61a provient d'un objet demonte pour l'occa­
sion : Ie listel prouve un emmanchement sur tige de diametre reduit. Un tel
objet ne se trouve pas dans les sceptres et autres insignes simples (cf Gamer­
Wallert 1983 : 262-267 par exemple), ni dans les embouts de l'instrument d'en­
censement (Chapman-Dunham 1952), mais dans l'assemblage de chaises reprodui­
sant la sella curulis mediterraneenne (cf Q2-108. Emery-Kirwan 1938 : 32, 381
et Pl. 1071, interprete par Torok 1988 : 155. cf B95-23. Emery-Kirwan 1938 :
138, 360 et Pl. 95A), elle-meme dans la lignee de certains sieges leoniformes
meroitiques (Chapman-Dunham 1952 pour Ie siege du prin~e en NIl mur nord :
Pl. 7A). L'indication d'el Hobagi est trop tenue et trop isolee pour qu'on
s'aventure a comparer l'insigne romain (siege imperial au senat. cf Alfoldi
1977) a l'insigne meroitique. L'utilisation d'un symbole leonin dans la ges­
tuelle de la libation n'offre pourtant aucune surprise.

La rosette 37a surprend davantage. contentant les tenants de l'interpreta­
tion decorative des objets meroitiques (cf Adams 1986 : 36 et 213). L'insertion
parmi les objets precedemments decrits donne un argument supplementaire aux
interpretes de tous ces symboles abstraits auxquels les meroitiques se sont
complu. II convient de les documenter avec systeme. pour saisir Ie caractere
liturgique de tous les bronzes et terres cuites fines des tombes meroitiques.

En conclusion, on s'aper~oit qu'une etude detaillee et complete de la li­
bation telle que dechiffree dans les Tumulus III et VI se passe de tables
d'offrandes : scenes et symboles explicites ou incription en hieroglyphes
meroitiques ne sont pas les seuls documents conduisant a inserer des tumulus
dans une continuite meroitique indubitable et quasi exclusive. On ne peut
reserver que la part d'une possible influence romaine, lointaine. rare. et
encore bien vague. La religion funeraire que ces tombes renseignent est 1'1­
sisme, comme l'etait celIe de la derniere centaine de tombes royales et prin­
cieres a Meroe ; sa lecture ne se fait que par Ie materiel enfoui. Elle est
tout aussi certaine, tant les regles de l'enfouissement sont canoniques. II
faut ecarter Ie postulat injustifie de barbares postmeroitiques enterres sans
pretrise et presque sans religion (Adams 1977 : 413-424).

2. L'encensement.

La bouteille de verre 218 dans la cavite du Tumulus III (Pl. 8 et 17), et
son homologue trouvee par morceaux en tamisant les sediments du pillage dans
Ie Tumulus VI (Lenoble 1989 : 100). apprennent que Ie rite essentiel de l'en­
censement, toujours signale par des bouteilles de verre dans la derniere cen­
taine de tombes royales et princieres a Meroe Nord et Ouest (Lenoble n.d. 3
et 4), n'a pas manque aux inhumations d'el Hobagi.

Quel que soit Ie truchement utilise. huiles parfumees repandues ou bois
odorants brules, l'encensement ou la fumigation devient un rite aussi indis­
pensable que la libation, magnifie au meme titre dans les chapelles funerai-
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res finales ou les deux scenes jouent un role quasi exclusif. Les deux rites
ont valeur sacramentelle : participant de la liturgie rendue aux dieux, ils
sont Ie signe d'une sacralisation, d'une metamorphose de la depouille humaine
et mortelle en une ou la divinite, d'une apotheose dans Ie cas de rois.

La gestuelle liturgique impliquant des parfums est connue par quelques
tables d'offrandes, comme par l'analyse des objets, de verre, de bronze ou de
ceramique, trouves au Meroitique Recent (Lenoble n.d. 3 et 4). De la les ala­
bastres, aryballes, ou bouteilles au col effile qu'on deverse, soit pour con­
sacrer d'autres objets et offrandes, soit dans un sacrement propre. L'objet
utilise pour la ceremonie royale, en bois, a laisse fort peu de traces autres
qu'iconographiques : il contribue a prouver que les "bruleurs d'encens" ont
ete progressivement substitues a l'epoque postpyramidale en raison d'une im­
portation defaillante de parfums, d'abord dans Ie sud, puis dans Ie nord
(Ibid.).

L'isolement des temoins en Tumulus III et VI ne permet guere d'elaborer
davantage ici, surtout que Ie bois a disparu. Au moins autorisent-ils un argu­
ment de datation. Le balsamaire de verre predate la substitution des bruleurs
a ce titre, il classerait les tombes d'el Hobagi dans Ie Meroitique Recent
meridional, n'etait Ie celebre exemple d'un unguentarium similaire trouve a
Meroe dans Ie cimetiere tumulaire (Garstang 1911 : ?l. XXXVII,3). Le temoigna­
ge rejoint celui de la bouteille a libation munie d'une anse organique : une
datation haute dans Ie postpyramidal s'impose au moins, mais differe de celIe
de l'adoption du tumulus.

La disparition des parfums n'est pas totale, puisqu'on rencontre leurs re­
cipients de temps a autre dans les tombes Ballaneennes. Voir en B3 la bouteille
de verre 14, placee dans la meme salle 3 que Ie plateau de la libation aux go­
belets de bronze 15 a 18 (4 dans la liste, 7 sur Ie dessin, Emery-Kirwan 1938
79-80 et Fig. 36). L'encensement et la libation ont servi la encore a consa­
crer Ie banquet funeraire. Noter que l'onction double la fumigation par l'en­
censoir nO 8. La dominance des "bruleurs" a Ballana laisse supposer que l'usage
de l'encens ou de bois odorants est devenu canonique.

3. Le banquet funeraire.

En sus des petits conteneurs de bronze deja decrits pour leur role dans la
libation, les Tumulus III et VI fournissent une serie importante de grands con­
teneurs ceramiques :. bonbonnes exclusivement pour Ie premier, bonbonnes et
grandes bouteilles tournees pour Ie second. Les quantites respectives appa­
rentent ces recipients aux bouteilles et jarres tournees de la derniere cen­
taine de tombes a Meroe Nord et Ouest (Lenoble n.d. 3 et 4). On trouvera par
exemple dans Hofmann 1988 : 121-125 la recension complete des jarres, pour les
types Dunham 1963 : K5 et L8. L'on verifiera par la l'espece de record qu'eta­
blissent pour Ie sud, en nombre comme en volume, les quelque 52 et 71 grands
recipients des deux tumulus Hobagiens.

Les chapelles funeraires relatent une fois de plus la liturgie de l'en­
fouissement de ces conteneurs, ~rands ou petits. Voir par exemple Ie mur
sud de N7 (Chapman-Dunham 1952 : Pl. 5), ou un pretre consacre, a la fois
par la libation et l'encensement, la totalite de "nourritures" complaisamment
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detaillees sur plusieurs registres. Les grands recipients disparaissent des
murs des chapelles quand l'iconographie se simplifie et que Ie sens du rite
evolue ; ils ne disparaissent cependant pas des tombes. Seuls les petits va­
ses, coupes et gobelets, sont a l'occasion montres, comme sur Ie mur ouest
de N17 (Ibid. : Pl. 21C).

Le sens du"rite evolue profondement du Meroitique Ancien au Recent. Privi­
lege inherent au statut royal, Ie "banquet funeraire", a la liturgie tres com­
plexe, vise a multiplier "par milliers" les nourritures "dont vit Ie dieu,
que Ie Ciel procure, que la Terre cree et que Ie Nil apporte" (Abdelgadir
1982 : 67), a l'intention des vivants. Un changement essentiel et progressif
se dessine au Meroitique Classique, signale par la diffusion du rite et l'em­
prunt par un nombre de tombes grandissant de sa fonction divinisante initiale.
Au Meroitique Recent, s'acheve l'evolution de la transformation ideologique :
l'Isisme theocratique de la tombe royale est devenue la religion soteriologique
largement propagee au-dela de la Cour et de l'elite sociale. On peut decrire
une religion de salut jusque dans les tombes les plus modestes (Lenoble n.d.
3 et 4).

La production des grands conteneurs funeraires connait des bouleversements
a au moins deux reprises. L'apparition de la jarre en N18 (Hofmann 1988 :
122), coincidant avec l'apparition du dernier type de tombe royale et princiere
a Meroe (voir la "marque" 21-3-362a dans Dunham 1957), souligne la reorganisa­
tion des ateliers meroeens, qui adaptent la production a la nouvelle liturgie
et l'industrialisent. Cette production durera jusqu'au 4e siecle, mais depuis
la fin du 3e siecle deja, des ateliers nouveaux completeront la production
insuffisante de la capitale : ils substitueront progressivement la grande bou­
teille tournee a la petite, la bonbonne a la jarre (Lenoble 1990 : 4-10). Les
Tumulus III et VI documentent la fin de cette transition ceramique, purement
technique et technologique. Le rite ne disparait pas, et Ie sens du banquet
funeraire demeure.

On retrouvera Ie banquet funeraire, avec toutes les caracteristiques du
Meroitique Recent (conteneurs a solides et liquides, collectifs et indivi­
duels, materiel a libation et encensement, cuillers, etc) jusque dans les
grands tumulus Ballaneens. Aux formes pres, tant l'industrie ceramique varie
selon les regions! L'accumulation de nourritures consacrees, oblations au
mort signalees par des marques et consommationsde la ceremonie funeraire tout
a la fois, expliquant les bonbonnes vides et pleines des tumulus Hobagiens,
atteindra en Nubie une sorte d'emphase jamais depassee dans Ie sud. Une salle
entiere de la tombe lui est reservee (B3, B6, B9, etc). II deborde sur deux
salles parfois (Bl14, Bl18 .•• ). II culmine en B3 et B95, avec plus de 200
recipients redondants. On saisit la revolution entrainee par la christiani­
sation, qui devra debarrasser la tombe nilotique de tout cet equipement repute
utilitaire et de fait parfaitement symbolique d'une theologie tres elaboree,
difficile a reconstituer. Ballana n'a pas plus que Meroe enterre de richesses
materielles, mais des sacrificielles, sous formes d'oblations et de communions.

4. L'armement de la tombe.

Les Tumulus III et VI semblent se distinguer des dernieres pyramides de
Meroe par un armement sophistique : Ie Meroitique Recent armait deja ses tom­
bes depuis longtemps, mais plus discretement (Lenoble 1987 : 98). Les tertres
Hobagiens semblent donc devoir se comparer plutot aux tumulus homologues Nu­
biens.
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La recension des objets fait apparaitre des differences mineures entre les
deux tombes : plus de lances en VI, plus de carquois en III ; absence d'epees
en III, absence de javelines en VI ; doutesquant au role du poignard en VI,
doutes quant a la presence d'anneaux d'archer en III, etc. L'imposant arme­
ment commun ~ux deux tombeaux, dispose avant tout autre materiel de part et
d'autre de la depouille (Pl. 9 et 10), tient a l'evidence une place de choix
dans la ceremonie d'inhumation, et donne une indication primordiale pour la
determination du rang des inhumes.

Remarquer une fois encore que cet equipement decrit l'evolution de l'arme­
ment barbare autour de l'est mediterraneen a partir du 3e siecle de notre ere
au moins, illustrant Ie rapport des auteurs romains ? Relation detaillee chez
Herodien, tant on trouve de Parthici et de Persici dans la titulature imperia­
Ie mediterraneenne (Histoire, IV, 15,2-3 ; VI, 5, 3-4). Relation intemporelle
chez Heliodore, point trop mal informee mais par trop fabulee (Ethiop. IX, 18,
6 ; IX, 19, 3-4), en l'absence d'Aethiopicus dans la serie des empereurs peu
interesses par Ie Haut-Nil depuis Neron (Desanges 1978 : Ch. III). Ces genera­
lites ont quelque valeur, puisqu'elles expliquent, sans pouvoir reellement de­
tailler a propos des Meroitiques, Ie role des armes de jet (fleches et javelots)
dans Ie combat que menent les barbares, aussi bien que la tactique d'archers
et lanciers montes sur chevaux, ou encore l'agrandissement du theatre de la
guerre par la propagation de l'usage du dromadaire, indubitablement repandu a
Meroe a cette epoque (N15, N17, cf Hofmann-Tomandl 1987 : 149-150). L'armement
barbare offrira a l'armee romaine une telle gamme de tactiques nouvelles que Ie
recrutement de mercenaires auxiliaires s'amplifie des Ie 3e siecle. L'armement
romain subit des changements radicaux au 4e siecle. Depuis les exploits publics
de Commode aux armes barbares que sont l'arc et Ie javelot, exploits exhibes
au cirque tant les ideologies orientales se repandent (Herodien, Histoire, I,
15), des ins ignes barbares finiront par s'imposer jusque dans l'iconographie
imperiale romaine au 4e siecle.

Le Haut-Nil sans conteste participe a cette evolution. Mais ces generalites,
qui reconstituent l'histoire de la Mediterranee, servent tres peu a decrire
l'evolution a Meroe. En particulier, elles n'expliquent en rien la raison
de l'inscription de tout ce fourniment dans la tombe, ou plutot dans certaines
tombes "ethiopiennes". Elles aboutissent surtout a conforter, sans demonstra­
tion reelle, Ie postulat d'une presence barbare nouvelle, detruisant Meroe au
sud et pillant l'Egypte au nord.

Aussi faut-il se tenir strictement a la methode initialement definie de
l'etude des rites funeraires et de leur evolution, sans se laisser divertir
par des remarques synthetiques qui induisent des conclusions generales sans
les prouver. La magnification de l'armement funeraire au 4e siecle appelle a
une analyse un peu detaillee de l'evolution de ce rite.

4.1. Les lances.

Les lances meroitiques ont ete decrites principalement et en general par
Hofmann 1967 (: 403) et Hofmann 1975 (: 526). Elles n'apparaissent que rarement
en tant qu'objets funeraires. Le temoignage meroeen concerne surtout les tom­
bes tardives de la capitale (W415, W341, W453, W135, W106, W326). II recense
surtout des javelots, a fers de petite tail Ie (vers 80-90 mm), pas toujours
nettement differencies des pointes de fleches (cf W326, 23-1-401, avec et sans
barbelures). Plusieurs objets sont meme assimiles a des lances grace a des
hampes de bois trouvees dans les descenderies (W308, 23-1-395 a 397) et n'of-
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frent aucune certitude quant a l'identification. Si lIon cerne ce temoignage
avec une rigueur extreme, ne reste que la paire 22-2-115 de W415 (Dunham 1963
114 et 117) pour figurer la lance vraie du Meroitique Classique ou Recent. Ces
deux lames semblent depourvues de nervures, peut-etre perdues a la fouille
(PI. 20). On note a proximite immediate dans la meme tombe deux "haches", 22­
2-109 et 110. Les deux objets complets de W415, groupant probablement lames
et haches sur un meme emmanchement, designent l'origine meroitique des 10 ou
11 objets homologues du Tumulus VI (Lenoble 1989 : 100), ou du III.

Deux uniques comparaisons possibles a Meroe ? Faut-il incr1m1ner la pedago­
gie du pillage par Ferlini, qui aurait prive les dernieres tombes royales
de ces objets dans la capitale ? Ou plutot penser declasser W415, malgre les
autres indications de la sepulture et en particulier la ceramique ?

Le dilemme ne peut etre resolu qu'en illustrant les objets funeraires par
la representation de leur fonction (Hofmann 1975). N6 fournit deux figurations
celebres sur son pylone (Chapman-Dunham 1952 : Pl. 17) : accompagnant arc et
fleches, la lance a nervure est brandie par la reine Amanishakhete massacrant
un groupe d'ennemis. N19 produit au meme endroit deux representations identi­
ques (Ibid.:Pl. 22) : Ie roi Tarekenidal massacre cette fois ses ennemis a la
"hache", mais tient de la meme main lance a nervure, arc et fleche ; en scene
sud, la hampe de la lance passe devant Ie groupe de prisonniers, en scene nord,
derriere, explicitant Ie schema iconographique. A l'interieur de cette meme
chapelle, la lance est exhibee, en mur sud (Ibid. Pl. 22C), pour ce qu'elle
vaut : un insigne de nature "militaire", accompagnant une fois encore arc et
fleches. de sens triomphal done. caracterisant un pouvoir de la royaute.

Avec systeme, on peut trouver cette lance distinctive dans toutes les scenes
triomphales connues. Au Djebel Qeili (Hintze 1959a : Fig. 2). ou Ie roi Sherka­
rer exhibe epee au fourreau. lance. arc et fleches. A Naqa (Gamer-Wallert 1983
: Pl. 2), ou la reine Amanitere massacre d'une epee sortie de son fourreau vide,
et enserre les cheveux des prisonniers contre une lance dont la hampe est
presque totalement dissimulee.Sur Ie relief d'Arikankharer (Wenig 1978 : I,
15 et II. 203). ou Ie prince massacre de la hache. maintient son epee au
fourreau, et enserre les chevelures des prisonniers contre une lance a hampe
totalement dissimulee (contra, pour une epee. Hofmann 1975 : 523 et 524). Tou­
tes ces lances apparaissent avec des fers de grande taille maintenus par des
nervures centrales. alors que les epees montrees en manquent. Citer enfin Ie
massacre a la lance, repete pas moins de 9 fois, dans la frise du Temple 250
a Meroe (Hofmann 1975 : Fig. 1, a a d, Garstang 1911 : PI. XXXII, 2) , "scenes
de combat" d'un temple triomphal s'il en est.

La stele de victoire d'Arikankharer demontre que l'insigne n'est pas seule­
ment de rang royal. mais se delegue a des princes victorieux ou supposes tels.
Cette delegation de la capacite triomphale royale. de son imperium pour utili­
ser l'appellation romaine du concept dans l'ignorance ou nous sommes de son
nom meroitique. justifie la trouvaille du Cimetiere Ouest en W415, et inclut
l'armement de cette tombe dans l'evolution meroitique. On ignorera pourquoi
N6 et N19 n'ont pas rendu de lance. alors que leur pylone annon~ait ce pro­
gramme funeraire triomphal : Ie pillage n'est pas 1a seu1e raison a evoquer.
Mais on aura explique Ie role. Ie sens et les origines, exclusivement meroiti­
ques, des lances des Tumulus III et VI a el Hobagi. Surtout, on aura situe a
l'epoque meroltique, et meme au Meroitique Classique, Ie transfert de l'icono­
graphie des lances depuis les temples jusqu'a des tombes, cernant ainsi avec
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preclslon l'innovation d'un rite conferant un sens triomphal aux funerailles
royales et princieres. La suggestion est tres forte d'attribuer aux inhumes
d' el Hobagi un rang royal ou princier, ou plutot imperial au sens latin : les
defunts sont evidemment titulaires sinon de victoires, du moins de la Victoria
ou de la Virtus qui permet de l'obtenir, si l'on admet encore des appellations
romaines pour designer des concepts sans doute differents a Meroe, mais sure­
ment paralleles.

On ne s'etonnera donc pas que la seule representation triomphale connue de
l'epoque dite postmeroitique, celIe de Silko a Kalabsha (Kirwan 1937 : 85,
Torok 1988 : 59-60 et Pl. I), figure Ie massacre de l'ennemi a la lance:
l'iconographie a fortement evolue depuis ses origines meroitiques et porte la
marque d'une romanisation certaine, mais Ie sens meroitique originel demeure,
applicable a la tombe royale ou princiere Ballaneenne. Torok 1988 aboutit a
la meme conclusion en faisant contribuer plusieurs types de lances a l'iden­
tification de princes et de rois a Qustul et Ballana (: 180), sans trop l'ex­
pliquer. Ses remarques archeographiques sont de grand interet. Elles concer­
nent l'origine meroitique de certaines lances (: 95), la place et Ie role di­
versifie des insignes lors des funerailles (: 96 et 99), l'arrangement de
lances par paires (: 104), etc. Que les lances utilisees lors du funus impera­
torium soulignent l'aspect triomphal de la ceremonie ne laisse aucun doute.
Restera seulement a saisir Ie sens de la multiplication des ins ignes :'paire
en W415, 5 (?) paires dans chaque tumulus Hobagien deja, jusqu'a 29 objets en
B80 a Ballana. Cette multiplication caracterise d'autres emblemes, et sera
discutee ci-dessous (cf 4.5.).

4.2. Les haches.

Le Tumulus III rend une seule "hache". L'objet (PI. 16) et son tenon sont
d'une epaisseur suffisante a un emploi en hache vraie, bien que l'aiguisage
du tranchant soit perdu et ne permette pas de verifier. L'emmanchement prece­
demment decrit est compatible avec l'usage suppose. Le Tumulus VI rend 10 ou
11 objets, tous fixes selon Ie meme procede aux hampes des lances, a l'excep­
tion d'un exemplaire pouvant avoir beneficie d'un manche autonome (Pl. 10).
Cette fois, l'epaisseur des objets, parfois reduite a quelques millimetres, et
leur taille, depassant parfois 30 cm, s'opposent a la reconnaissance de haches
vraies, meme si Ie mode de fixation sur les hampes est identique a celui de
HBG 111-213, et laisse supposer la possibilite d'un demontage (Lenoble 1989 :
PI. VIII,2).

Les haches meroitiques ont ete decrites par Hofmann 1967 : 403-404, puis
Hofmann 1975 : 521-522, que l'on peut completer et corriger par la discussion
Gamer-Wallert 1983 : 132-133. Le prototype connu de l'objet du Tumulus III
est evidemment a situer dans les objets 23-1-109 et 110 de W415 (Pl. 20),
comparables dans leur forme (Dunham 1963 : 117f) comme dans leur possible
fixation a des lances. La plus proche representation de l'objet en action
est evidemment celIe figurant sur la frise du Temple 250 a Meroe (Gars tang
1911 : PI. XXXII,2), dans une scene de massacre plutot que de "combat", ou
l'on abat l'ennemi avec cette arme.

La documentation manquant quelque peu a Meroe, contrairement a celIe des
lances, il faut elargir la recension a tout Ie monde meroitique. On trouve
une "houe" a Abu Geili dans la tombe 400/100 (Crawford-Addison 1951 38,
86-87, Pl. XXIII), dont Ie materiel provient partiellement de Meroe : cet ob-
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jet "ne peut etre emmanche comme une houe (Ibid. 86), et a une valeur magique
ou purement ceremonielle, pour n'avoir pas ete destine a un usage pratique
reel" (Ibid. : 87). D'autres exemplaires comparables se trouvent a Faras, dans
des tombes importantes. La sepulture 1037 fournit "un decoupeur de cUir, une
hache ou une hallebarde" de 12 sur 20 cm (Griffith 1925 : 84, 122, Pl. XXVII,
9). Un mastaba, Ie 1035A, rend un autre exemple, identifie comme hache ou
hallebarde (Ibid. : 77, 122). 11 est possible que la denomination de Griffith
se retrouve dans l'objet simplement mentionne par Millet 1963 : 153.

Un deuxiemetype de hache est celui que nous procure la tombe G187 de Maloton
a Karanog. L'objet, nO 7299 (Woolley-Randall-MacIver 1910 : 243, Pl. 35) accom­
pagne des arcs et des fleches (Ibid. 38). Un autre objet de forme identique
figure dans la tombe 2733 de Faras (Griffith 1924 : 179, Pl. LXXI, 9 et 1925 :
160). Un dernier exemple provient de la tombe J 17 de Gammai (Bates-Dunham
1927 : Pl. LXVII, Fig. 30). Tous ces objets datent du Meroitique Classique ou
Recent, et trouvent un prototype plus ancien dans l'objet 23-3-443a de W619
(Dunham 1963 : 298, Fig. 178,4).

Une derniere forme de hache ne fournit aucun exemple funeraire reel et doit
etre considere jusqu'ici comme un modele iconographique, herite de l'Egypte
au meme titre que les deux prototypes de haches vraies. Cette derniere forme
groupe les imageries triomphales suivantes : Roi Natakamani au Temple d'Apade­
mak a Naqa (Gamer-Wallert 1983 : 132-133, Pl. 1), Prince Arikankharer de la
plaque de Worcester (Wenig 1979 : I, 15 et II, 203), Roi Tarekanidal (Chapman­
Dunham 1952 : Pl. 22C). La transmission du modele iconographique d'Egypte est
soulignee au Temple 700 du Djebel Barkal (Budge 1907, I, 141).

Les haches des representations se rapportent toutes a la gestuelle triompha­
Ie. II faut donc interpreter en ce sens, celui d'un massacre rituel, la seule
figuration connue de la hache a tenon et en croissant. On evitera ici la lon­
gue discussion necessaire a la reconnaissance, dans l'imagerie de la frise du
Temple 250, d'une succession de scenes decrivant la ceremonie meme d'un triom­
phe. Qu'il suffise de constater qu'y sont employees au massacre de l'ennemi
toutes les armes recensees comme insignes triomphaux arbores par Ie titulaire
de l'imperium meroitique, lances, hache, epee, raison meme de leur figuration
conjointe.

Le sens de l'enfouissement, dans une tombe, de haches quels que soient leurs
types, devient evident, et s'apparente totalement a celui des lances. Ce que
l'on enterre, ce sont les insignes du pouvoir que confere l'imperium, pouvoir
qui assure la victoire sur l'ennemi. II n'est pas etonnant que beaucoup des
haches retrouvees soient rendues par des tombes de haut rang, que ce soit a
Meroe, Faras, Karanog, etc. L'exemplaire demonte a Abu Geili, parmi un mate­
riel meroeen (petite bouteille noire, coupe, gobelet, Crawford-Addison 1951 :
Pl. XXII) inusuel sur ce site, peut s'interpreter sans difficulte dans Ie
meme sens. L'enfant de 400/100 n'a certes triomphe de rien, mais en avait la
capacite. L'outil designerait la reconnaissance ou la distinction d'un porphy­
rogenete pour utiliser une fois encore un terme mediterraneen faute de mieux.

La conclusion concernant Ie rang des inhumes sous tertre a el Hobagi devient
claire: ces morts pretendent au moins a l'imperium, et a ce titre, sont des
princes ou des rois, Ie plus probablement.

Le devenir de l'insigne, dans sa forme meroitique assuree par des objets
tangibles, est beaucoup plus obscur : les haches abondent relativement a Qus-
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tul et Ballana (Emery-Kirwan 1938 : 330-331) ou elles ont pu servir a la bou­
cherie sacrificielle, mais jamais sous ces formes ceremonielles, peu propres a
un usage pratique. On ne la retrouve que sur un graffito sur amphore (Ibid. :
94, Pl. 115,5) rappelant un exemple meroitique similaire (KDD 22/112/23, Lenoble
n.d. 4). L'insigne a-t-il ete repudie par les princes et souverains Ballaneens
en voie de romanisation ? La qualification culturelle des Tumulus III et VI se
renforce : ces tombeaux dependent plus etroitement de l'ideologie funeraire
meroitique que les Ballaneens, et la "hache" suggere une datation haute dans
Ie "Postmeroitique Ancien".

4.3. La masse de pierre.

De la boule de pierre precedemment decrite (Pl. 16) sera peu tire argument,
faute d'une localisation suffisante : elle'provient probablement de la cavite
mais ce placement funeraire n'est pas demontre. L'information qu'elle procure
peut cependant renforcer l'argumentation, sans l'appuyer formellement.

L'appellation de "masse" a ete souvent appliquee par la litterature des
fouilles meroitiques anciennes a des anneaux de pierre (par exemple, Bates­
Dunham 1927) ulterieurement prouves comme anneaux d'archers. La forme repond l.Cl.

a une iconographie une fois encore originaire d'Egypte. L'instrument meroitique
est exhibe au moins dans la scene triomphale de Natakamani, au Temple d'Apade­
mak a Naqa (Gamer-Wallert 1983 : 132, Pl. 1). La boule de pierre du Tumulus
III repond totalement a une semblable image par ses dimensions, son emmanche­
mente Son unicite confirme Ie sens a preter a la hache, a laquelle elle a
peut-etre ete attachee. On peut disposer la d'un objet funeraire tres rare,
dont Ie sens triomphal reitererait les indications deja fournies par les haches
et les lances. Indication desormais presque superfetatoire ! La suite des
fouilles a el Hobagi permettra peut-etre de verifier l'argument dans d'autres
tombes de haut rang.

4.4. Arcs et fleches.

La difficulte d'identifier des arcs dans les tombes du sud est grande, faute
d'une conservation suffisante du bois. L'arc du Tumulus VI n'est encore rien
moins que sur. Aucune trace ne permet de l'identifier en Tumulus III, ce qui
ne demontre pas qu'il n'y a pas existe. On rapprochera cependant l'indication
des viroles de bronze (Lenoble 1989 : 100) des trouvailles de Meroe en WI06
(23-1-623, Dunham 1963 : 194, Pl. 142a) et en N17 (Dunham 1957 : 143, Pl.
pour 21-3-628). II faut une humidite persistante pour identifier des arcs
dans la tombe meridionale : Ie temoignage de Ferlini a Wad ben Naqa, decrivant
lance, epee, arc et quelques fleches dans un tumulus important, se prouve de
lui-meme par l'association enregistree (in Budge 1907, I: 286, cf aussi Boldri­
ni 1981).

La recension de l'arc meroitique (Hofmann 1967 : 400-402, Hofmann 1975 :
528-533) indique des tombes de haut rang, telle G187 a Karanog (Woolley-Ran­
dall-Maclver 1910 : 38). La recension du carquois donne par contre des centai­
nes de tombes, relativement reparties dans nombre de cimetieres du Meroitique
Recent. Le maintien de ce rite de l'enfouissement d'un carquois jusqu'a l'epo­
que postmeroitique a ete maintes fois souligne. Contrairement a celui des
lances ou des haches, il signale la diffusion d'un insigne royal ou princier
bien au-dela de la Cour, et justifie l'hypothese qu'il designe un rang, ou une
fonction, ou une recompense, impliquant une autorite liee au domaine militaire.
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11 n'en reste pas moins que les Tumulus III et VI inscrivent un record absolu
dans Ie nombre des carquois et des fleches enterres ; 13 carquois et 350 a 400
fleches en Ill, 7 carquois au moins et environ 300 fleches en VI. Ces nombres
depassent les 4 carquois enfouis en W122 et leurs quelque 200 fleches (Dunham
1963 : 203 a 206, Kendall 1982 : 50 a 52). On remarque une sorte d'emphase
culminante dans l'execution du rite, qui laissera place, a Qustul et Ballana,
a bien peu de vestiges, malgre les brassards et les anneaux d'archer. L'on y re­
trouvera la fleche prophylactique (Lenoble n.d. 3 et 4) avec QI4-81, Emery-Kirwan
1938 : 48), aussi bien que les carquois isoles, au nombre de 2 seulement, avec
Q3-108 (Ibid. : 42) et un autre objet non repertorie en B80, que l'on peut dire
de 35 fleches si l'on reunit les deux paquets retrouves, non publies. Nul doute
que l'insigne du carquois, apres sa relative diffusion, conserve d'abord son
eclat par multiplication, puis abandonne sa signification triomphale distinctive,
presque negligee dans les tombes royales et princieres du nord "postmeroitique".

On notera simplement qu'une valeur propre s'attache aux fleches de bronze.
Les demieres pyramides royales de Meroe livrent quelques pointes de ce metal,
isolees. W122 en procure 48, dont on ne sait comment elles se repartissent dans
les carquois. Les tombes de Nubie en livrent, de type souvent inusuel (par exem­
ple nO 7272 en G254, Woolley-Randall-Maclver 1910 : 243, Pl. 34). El Kadada en
donnait une, exceptionnelle aussi, dans un carquois ordinaire (Geus-Lenoble
1984 : 434). Avec les deux carquois specifiques du Tumulus VI, de 33 et 34 fle­
ches respectivement, et celui du Tumulus III, qui en rend 37, il convient de
questionner l'usage du bronze dans cet armement, qui semble magnifier des car­
quois preferentiels, en leur conferant un sens religieux particulier. On ne de­
veloppera pas davantage ici.

4.5. La multiplication des insignes militaires.

A une ou des dates encore a preciser, la multiplication affecte diverses ca­
tegories d'insignes. La remarque a ete faite depuis longtemps pour les anneaux
d'archer et les lances a Qustul et Ballana. Elle s'applique aussi au rite du
carquois, du sud (W122 deja mentionnee, mais aussi KDD 01/23, Lenoble n.d. 4)
au nord (par exemple, Millet 1963 : 159). Sans pretendre encore apporter une
resolution a la question, qui exige l'analyse critique de centaines de tombes
connues, il faut s'interroger sur le sens d'une telle multiplication.

L'hypothese la plus plausible est que l'on assiste a un glissement progressif
du sens prete aux insignes, restes specifiques de l'imperium comme les lances
et les haches, ou diffuses comme les anneaux et les carquois d'archer. Les em­
blemes designeraient d'abord des fonctions imperiales. Certains, se propageant,
commenceraient a designer des fonctions differenciees, desormais deleguees par­
tiellement ou totalement a des "princes", puis plus largement diffusees encore.
lls symboliseraient non seulement le pouvoir confere, de quelque nature qu'il
soit, mais aussi la reconfirmation temporelle de ce pouvoir. In fine la multipli­
cation des insignes, en renseignant Ie nombre des nominations a la charge qu'ils
designent, decrirait indirectement Ie cursus honorum des inhumes. On assisterait
a une sorte de romanisation relative de la tombe meroitique puis postmeroitique,
sans jamais abandonner l'essence militaire originelle du rite funeraire, qui
fait participer l'elite a la victoire de Meroe, en adaptant au rang de chacun
la virtus et la victoria du souverain. Direction de recherche prodigieuse, si
elle s'avere, puisqu'elle foumirait le moyen de reconstituer, meme sans ins­
criptions, Ie contrale politique de l'empire, comme les "carrieres" dans les
provinces !
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Une hypothese alternative est encore a suggerer, a partir de l'influence
romaine, reconnaissable a tant de materiels de la tombe meroitique (Lenoble
1987 : 97), depuis les chariots de N6 (Chapman-Dunham 1952 : Pl. 16B
et 21-12-5a (Dunham 1957 : Fig. 74) et ses auloi (Ibid. : 109, pour 21-3-350
et 702). Cette influence commence au Meroitique Classique. L'on sait Ie
grandiose programme triomphal du testament et des funerailles d'Auguste (Nico­
let 1988), reinventeur du tumulus imperial mediterraneen, et du triomphe
funeraire applique sans vergogne a l'echelle du monde malgre les defaites.
Sous forme d'allegories, tous les peuples conquis figurent en pompe triom­
phale au funus imperatorium specialement recon~u (Dion Cassius, LVI). Tous les
soldats assistent en armes a la procession, parmi tous les citoyens (Tacite,
Ann. 1,8). Les dignitaires ayant re~u des insignes triomphaux les jettent dans
Ie bucher funeraire (Dion, LVI). Le sens de cette consecratio est clair: elle
rassemble toutes les obediences, politiques et militaires, dans l'accomplisse­
ment de la victoire imperiale aux funerailles, ••. et dans la designation du
successeur ayant titres comparables a l'electio et acclamatio. N'aurions-nous
pas, tardivement, a Ballana, une evolution semblable, consacrant les insignes

delegues par Ie titulaire supreme de l'imperium -- dans sa tombe ?

Les deux hypotheses ne sont pas exclusives. La difficulte tient dans la
methode d'une demonstration, en l'absence de tout texte. Au moins tiennent­
elles Ie plus grand compte du caractere eminemment triomphal du funus impera­
torium meroitique, sans conteste en voie de romanisation jusqu'aux gravures et
a l'inscription de Silko a Kalabsha.

5. Les sacrifices.

Si Ie Tumulus VI n'a encore documente que faiblement Ie sacrifice animal,
avec quelques ossements repandus sur Ie sol du tumulus en dehors de la tombe,
Ie Tumulus III en exhibe des signes clairs, qu'il convient de commenter pour
reconstituer l'evolution meroitique tout autant que pour en comprendre Ie sens.
Les sacrifices animaux funeraires ont surtout servi jusqu'ici a argumenter la
question de l'opposition eventuelle entre tombes meroitiques et postmeroiti­
ques (cf bibliographie dans Lenoble n.d. 1). HBG III semblant precisement ren­
seigner la transition entre ces deux periodes, il faut ici, sans trop develop­
per des sujets d'etudes systematiques ulterieures (Lenoble n.d. 1 et 5), demon­
trer en quoi les animaux sacrifies contribuent a designer Ie rang des inhumes
Hobagiens.

5.1. Le sacrifice du cheval.

Avec la cloche 174, Ie mors 175 et la paire 173 a et b, possibles etriers
ou tout autres fers, Ie Tumulus III poursuit l'inscription, dans la tombe de
haut rang meroitique, du harnachement d'un equide, sans en reveler encore Ie
moindre squelette.

5.1.1. Harnais.

Kendall 1982 : 48-49 reconstitue deux harnais, trouves respectivement en
N16 et N 18, en association avec des debris de fer oxyde, un probable mors, et
des cloches. Etendant ses comparaisons avec des objets de N19 et N30, il conclut
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que des harnais semblables "doivent avoir ete enfouis communement tout au long
de la periode meroitique dans la tombe des souverains regnants".

La documentation chevaline peut etre largement etendue. Aux squelettes ani­
maux d'abord, tel cet equide de N2 (21-2-555, 562, 704, ossements de cheval et
! 72 dents, Dunham 1957 : 105) et de N5 (Ibid. : 125, 21-12-17), avec harna­
chement, sans oublier les indications de Budge (1907, I: 344) pour N24, ni
celles de Ferlini (in Ibid. : 315), avec un nouveau harnais. Surtout, aux cha­
pelles funeraires : non pour repertorier les chevaux de la cavalcade (Lenoble
n.d. 1), non harnaches mais legerement capara~onnes (N22, Chapman-Dunham 1952
: Pl. 18B ; N5, Ibid. : Pl. 19C ; N17, Lenoble n.d. I), mais plutot les isoles
(N12, Ibid. : Pl. lOB; N32, Ibid. : Pl. 23A), repondant a l'unicite du harnais
enfoui dans les tombes. Ce dernier exemple, qui dessine la tetiere surmontee
d'un insigne complexe, fait reference au cheval des theriotrophia d'el Musawwa­
rat (Hintze 1979 : 140), qui y figure pour jouer son role lors des chasses et
des scenes guerrieres du renouvellement de l'imperium. Comment ne pas identifier
Ie cheval "royal", Ie lieu de trouvaille des harnais, des squelettes, et des
figurations sur chapelles, suggerant l'exclusivite du rang a l'epoque meroiti­
que ?

Le Tumulus III ne fournit pas de decor au harnais, chanceusement suppose
grace a 4 objets et identifie surtout par Ie mors. Beaucoup de harnais ont sans
doute disparu des pyramides pour la meme raison (Kendall 1982 : 48), a en ju­
ger par la destruction du cuir remarquee par Reisner et Dunham, notable elle
aussi a el Hobagi. Mais les decors moins alterables reconstitues et restaures
a Boston suffisent a decrire Ie sens du sacrifice du cheval royal, realise plu­
tot a l'exterieur de la tombe jusqu'a Qustul et Ballana, et atteste pourtant
dans la sepulture par des temoins signifiants. Divinites couronnees surtout mu­
nies des insignes de l'archerie triomphale, lions triomphaux attaquants, tetes
de lions en relief, tous ces sujets font referenc~ explicite a la signification
triomphale donnee a la ceremonie funeraire meroitique (Kendall 1982 : 49). On
ne s'etonnera pas que ce sens se perpetue, inchange sous des decors evolutifs
mais surtout leonins, dans l'abattage du cheval de guerre royal a Qustul et
Ballana.

D'autres chevaux et meme des "anes" seront encore accumules dans les tombes
princieres et royales du nord. lIs peuvent transcrire une evolution de la si­
gnification attachee a leur sacrifice. Reconnaissons au moins des venationes,

. comme en Q3, dont Ie sens se rattache aussi a la guerre, comme l'expriment les
ceremonies de chasses royales (Lenoble n.d. 1). Notons simplement que les ani­
maux des cavalcades, jadis figures sur des temples triomphaux (Temple 500
du Djebel Barkal, Temple 250 a Meroe) contribuent eux aussi a un transfert
de sens triomphal sur la ceremonie funeraire enterrant des rois ou des princes
a imperium. Des pyramides N5, N22 et N17 aux grands tumulus septentrionaux,
ces chevaux decrivent une decursio circa rogum d'origine indubitablement meroi­
tique, peut-etre adaptee aux funerailles royales a l'epoque du Meroitique
Classique. Ce rituel cavalier, absolument parallele a celui que nous decrit Ie
funusimperatoriumromain (Dion Cassius LVI, Herodien IV,2) conduit tout natu­
rellement a la romanisation complete de la derniere scene triomphale pre-chre­
tienne connue. Silko, en cotte de maille, sous paludamentum, couronne par
Nike comme l'etait deja Arikankharer (Kirwan 1937 : 85), triomphe sur un che­
val orne de (?) cloches ou plutot de phaleres (Torok 1988 : Pl. I), a l'image
des empereurs mediterraneens erigeant leur statue equestre ou repandant l'ico­
nographie monetaire de l'empereur cavalier et lancier, avec massacre de l'enne­
mi souvent represente sur Ie bouclier imperial. Seules la couronne, et even­
tuellement les cloches et la lance, differencient l'imperator du Haut-Nil.
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On notera enfin que les tumulus du nord detachent des harnais et des mors
pour les placer loin des chevaux (Q2-104, Q3-56, Q31-48, Emery-Kirwan 1938),
repetant la pratique rituelle lue dans les pyramides de Meroe. Que Ie cheval
ait pu etre sacrifie loin de la tombe expliquerait la pratique des puits de
Qustul (Williams 1989) et de Gammai (Bates-Dunham 1927 : 84, "un cheval entre
deux puits" et Pl. XLIV,3). II est done necessaire de rechercher ces eventuels
puits a el Hobagi, comme a Meroe.

5. 1. 2. Cloches.

On eut pu aboutir a un resultat similaire en argumentant a propos des
seules cloches. Ces objets ont peut-etre quelque valeur magique, apotropaique
ou prophylactique (Hermann 1966), difficile a demontrer. lIs sont surement un
insigne, puisque la recension des objets meroitiques connus montrent qu'ils
proviennent de tombes royales et princieres. Les 61 objets originaires de 21
tombes a Meroe (Kendall 1982 : 155) sont surtout des attributs de chevaux
(exemples, N16 et 18, Ibid. : 55), de bovides (exemple, N15), de dromadaires
(petite pyramide Ferlini, Catalogue 113, Boldrini 1981 : 226). Les chapelles
ajoutent les chiens a cette liste (N12, Chapman-Dunham 1952 : Pl. 10, A et B).

8 de ces cloches arborent des motifs de massacres collectifs ou de prison­
niers isoles (Kendall 1982 : 53-55, Torok 1989 : 105-116). Elles soulignent
combien Ie sacrifice animal s'insere aussi dans une ideologie funeraire devenue
triomphale. Les clochettes, signifiant divinite ou royaute, "decorent" plusieurs
types d'objets, mais surtout des armes, en W122 (carquois 22-2-142) comme en
Tumulus III (objets 210 et 220, voisinant avec la hache 213 et les carquois
207 et 208). Ce sens triomphal du sacrifice, herite de l'Egypte, s'applique
aussi bien aux bovides (Leclant 1956, MacAdam 1955 : Pl. I pour Ie Temple A
de Kawa), qu'au chien (Lenoble n.d. 1), ou au cheval et au dromadaire (comparer
les dieux massacrant les prisonniers sur la cloche Berlin 4382 a ceux des pla­
ques de harnais de N16 et N18).

On doit cependant noter une variation possible du sens a preter a ce sacri­
fice, puisque les cloches ne sont pas toutes porteuses de themes triomphaux
quand elles sont "decorees". Les oiseaux de HBG 111-174 sont a comparer a ceux
de 22-2-350 en W 152 (Dunham 1963 : 234, Fig. 161, 10), ou a la clochette de
Ferlini, avec "oiseaux et divinites" (in Budge 1907, I : 315) plus tardive. Le
sens nouveau reste a expliquer, par l'interpretation future des oiseaux meroi­
tiques "decorant" nombre d'objets rituels, ou en raison des quelques traces
de sacrifices ornithologiques recenses. Nul doute que l'oeuf funeraire decouvert
sous Ie Tumulus III comme en quelques tombes meroitiques, contribuera a cette
explication.

C'est evidemment sans surprise que lIon retrouve la cloche des sacrifices
funeraires dans de grands tumulus du nord (Kendall 1982 : 49), attachee princi­
paIement a la meme fonction que dans Ie sud meroitique. Les quelque 134 clo­
ches recensees '(Emery-Kirwan 1938) proviennent toutes de Qustul. Elles sont
portees presque exclusivement par des equides (110 cas) et des dromadaires (22
cas au moins). Q17-71, les deux seules exceptions, proviennent d'une chambre
abritant Ie massacre des prisonniers, avec deux chiens triomphaux et sept sque­
lettes humains (Lenoble n.d. 1), tout materiel consacre par la libation du con­
tenu de deux amphores. Vraie traduction en objets funeraires de la scene figu-
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ree en NIl (Chapman-Dunham 1952 : Pl. 7A), qui aide a rapporter aux deux
chiens les deux cloches Q17-71 ! On remarque donc que dans l'evolution continue,
ce sont les vaches qui d'abord perdent leurs cloches, puis les chiens. L'indi­
cation est confirmee a Gammai, et a Firka, OU les seuls animaux ales arborer
sont Ie cheval et Ie dromadaire, encore qu'on puisse noter un transfert de .
clochettes du chien a l'un des prisonniers abattus (All-50, Kirwan 1939 : 6).
Puis la cloche disparait totalement a Ballana. On peut penser incriminer la dif­
ficulte de fouiller les descenderies sur ce site. Mais tous les animaux qui y
sont decrits, et particulierement ceux inhumes a l'interieur des tombes, sont
demunis de cloches ou clochettes. On distingue la la cessation d'une tres lon­
gue pratique, dont Ie sens tombe par obsolescence bien que Ie caractere triom­
phal des funera de Ballana soit de plus en plus affirme. Un des signes multiples
de la romanisation progressive, privant de cloches (1) Ie cheval de Silko a
Kalabsha 1 On conclura surtout ici a l'imperieuse necessite de decrire minutieu­
sement l'evolution des rites et de leurs instruments pour aboutir enfin a une
apprehension historique de l'ideologie funeraire pratiquee, debarrassee de
tout a priori inductif.

5.l.3. Mors.

D'abord invente a Gammai (Bates-Dunham 1927 : 89, Pl. LXVII), ou il fut trou­
ve sur un cheval, Ie type du mors 175 de Tumulus III est redecrit a Qustul (Eme­
ry-Kirwan 1938 : 254) puis a Firka (Kirwan 1939 : 32). Des 14 exemplaires recen­
ses, l'objet Hobagien pourrait bien s'averer Ie prototype connu, si l'on suit
la chronologie Torok 1988 et si l'on utilise la datation ceramique Kadadienne,
rendant problematique la presomption d'une origine moyen-orientale (Kirwan 1982
: 200, note 480 dans Torok 1988). Le type, die du "mors cruel" (Bates-Dunham
1927 : 89),ne voit pas ici confirmee techniquement la rigueur de l'instrument
l'anneau soude au demi-mors peut aussi bien avoir servi de mode de suspension
a la tetiere qu'a la compression de la mandibule du cheval. Son usage sur des
anes (Q24-45, Q25-1, A14-4) rend un peu difficile qu'on interprete Ie mors com­
me adapte a une pratique equestre specialisee (Torok 1988 : 100) : encore fau­
drait-il etre sur que les anes en question ne soient pas de petits chevaux ni­
lotiques (Kirwan 1939 : 32). Ce qui importe ici est Ie "decor", non du mors
Hobagien forge dans Ie fer, mais d'autres exemplaires connus. Les "lions cou­
chants" decrits sur les mors de Q3 et de Q31 sont aussi explicites que ceux des
harnais. Le dieu Bes, figure sur Ie mors d'un ane, unique exception, merite une
explication isolee (Q25-1, Emery-Kirwan 1938 : 256).

5.2. Le sacrifice du bovide.

Avec ses vestiges de massacres de bovides, repandus sur Ie sol du tumulus
et ensevelis sous la superstructure, Ie Tumulus III d'el Hobagi temoigne de la
participation a la ceremonie funeraire soit de vaches, de boeufs ou de taureaux,
soit d'emblemes a leur encornement. On hesite a choisir entre les deux voies
d'interpretation. Les massacres vrais sont au nombre de 4, et au moins 4 au­
tres ont ete divises. Comme souvent dans les tombes d'un certain rang, les ins­
truments utilises pour l'abattage sont inhumes, qui temoignent d'un probable
sacrifice de bovide, de meme que l'enfouissement du harnais temoigne de celui
de l'equide. II faut suivre les deux voies interpretatives pour reconstituer
Ie sens a preter a la boucherie sacrificielle du taureau, du boeuf et de la
vache.
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5.2.1. Les couteaux de boucherie.

Les couteaux 203 et 204 de HBG III decrivent l'instrument de la boucherie
egyptienne, par leur taille, leur forme legerement incurvee et leur tranchant
unilateral. Le poignard de HBG VI (Lenoble 1989 : Pl~ VIlle), beaucoup moins
bien conserve, et a tranchant bilateral semble-t-il, est plus problematique
et doit plutot se ranger dans Ie rite de l'armement.

Des couteaux comparables sont a recenser dans les tombes de Meroe, qu'elles
soient royales (21-3-684 en N 18, Dunham 1957 : 152) ou princieres (23-1-22b en
W193, 23-2-41 en W288, 23-2-292 en W 453, Dunham 1963). L'enfouissement se
poursuit dans les tumulus, qu'ils soient meroeens (Tombe 304, Garstang 1911 :
34 et Pl. LIV,20) ou non (KDD 119/4/29 et 64, Lenoble 1987 : 116).

La meme pratique rituelle se trouve abondamment renseignee en Nubie. A Fir­
ka avec A11/36 (Kirwan 1939 : Pl. XV) et A14/20 et 29 (Ibid. : II, Pl. X3 et
XV). A Gammai avec E3/R91 et 93 (Bates-Dunham 1927 : 81, Pl. XXXIV,S), avec
Z/R21 a 27 (Ibid. : 93, Pl. XXXV et LXVII). A Missiminia (Vila 1984 : 174),
a Qasr Ibrim (Mills 1982 : 192.2.25, 192A.7.6), a Abka (Save-Soderbergh 1981
PI. 89,1), etc.

Les tumulus royaux et princiers de Ballana documentent une fois encore l'ob­
jet avec Ie plus de "richesse". 5 couteaux simples (Emery-Kirwan 1938 : 327 et
Pl. 84), auxquels sont parfois joints des aiguisoirs (cf B9/8 et 9, Ibid. :
Fig. 42). Surtout, 15 "epees" (Ibid. : 219-221 et PI. 49) sont retrouvees dans
leurs fourreaux. Emery reutilise Ie mot d'epee propose par Garstang 1911 : 34
puis par Bates-Dunham 1927 pour ces derniers objets, mais doute lui-meme d'une
utilisation en epee puisque Ie tranchant est unilateral et que l' obj et ne peut
s'utiliser en arme d'estoc (Emery-Kirwan 1938 : 219). La rectification propo­
see dans Vila 1984 : 174 s'impose definitivement, a l'examen des objets du
Tumulus III, eux aussi places dans leur fourreau. L'association de l'une de
ces pseudo-epees avecune pierre a aiguiser (B80/35 et 36) souligne leur fonc­
tion reelle.

5.2.2. Les massacres de boeufs ou Ie sacrifice triomphal.

Torok 1988 : 104 propose une interpretation du symbole complexe represente
sur Ie coffret Q17-61 : sur trois plaques d'argent, Ie meme motif se repete,
d'un faisceau de tiges assemblees en mat, porteur d'un massacre, et place entre
deux lances dressees. "II semble que la representation peut etre associee a
l'iconographie royale postmeroitique ( ••• ) Nous avons a faire avec une represen­
tation symbolique a relier aux bovides trouves dans les chambres funeraires ro­
yales". La proposition, une "hypothese", utilise une remarque anterieure de
Trigger 1969a : 122, qui rappelait apres Emery-Kirwan 1938 : 25 l'entree du bo­
vide dans la tombe, apres qu'il a surtout ete abattu dans la descenderie.

Le massacre de bovide est-il l'embleme de la divinite tutelaire du triom­
phe symbolise par les lances, que lIon arborerait, a la romaine, au-dessus
de fasces? Comment faire correspondre les 4 massacres complets de HBG III,
les 4 massacres divises, et la dizaine de lances ? Y a-t-il repetition du
schema iconographique, les lances etant utilisees par paires (Torok 1988 :
104) ?
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Examiner la tombe Q17 elle-meme pour en trouver l'eventuel exemple. On y
repere, reitere, un sacrifice triomphal typique (Lenoble n.d. 1) : 7 prison­
niers abattus sont allonges dans la chambre 1 specialement amenagee pour abri­
ter ce rite, "gardes" par les deux chiens royaux dont on a de tache les cloches,
et consacres par la libation de deux amphores ; 7 autres prisonniers sont pla­
ces en salle 3, ont rec;u la libation de l'amphore 19, et y sont "gardes" cette
fois par un "crane de bovide" DD (Emery-Kirwan 1938 : Fig. 19). Comment ne pas
relier ces scenes, jouees par acteurs reels lors de funerailles triomphales,
a la scene figuree de NIl en mur nord (Chapman-Dunham 1952 : Pl. 7A), jouee par
acteurs virtuels, ou Isis consacre par une libation les 9 prisonniers agenouil­
les, encordes, tenus en laisse par la souveraine defunte, et gardes par son
chien? Le pylone de cette meme pyramide (Ibid. : Pl. 9) exhibe un Horus ou Ie
Neo-Horus versant cette libation triomphale pres du chien royal, et ce meme
personnage reapparait dans la meme fonction conduisant le cortege des 9 boeufs
et taureaux du sacrifice (Ibid. : Pl. 8D). Kendall 1989 : 685-686 suggere d'in­
terpreter cette derniere imagerie comme Ie triomphe de la reine Shanakdakhete
sur ses ennemis du sud. L'on pressent la correlation heritee de l'Egypte (Le­
clant 1956) et continuee a Meroe puis a Qustul, entre Ie sacrifice de bovides,
Ie triomphe du souverain, et, ici, la tutelle divine y presidant. Isis n'appa­
rait-elle pas en charge de ce triomphe, d'abord en NIl, puis au Temple d'Apade­
mak a Naqa (Gamer-Wallert 1983 : Pl. 6a), chaque fois munie de sa situle pour
consacrer les prisonniers sacrifies ?

Mais on n'aboutit pas a une preuve definitive, meme en comparant l'iconogra­
phie triomphale en 5 tableaux insistants de NIl, et les vestiges repetes de
scenes reelles a Qustul.

La salle 3 de Q17 est en effet la seule a associer Ie symbole du sacrifice
embleme de la divinite et Ie massacre de prisonniers ; la singularite de l'in­
signe pourrait bien ne qualifier que ce seul tumulus. Le sacrifice de prison­
niers, avec libation, se reconnait au/moins en nombre d'autres tombes. Par exem­
pIe, en Q31, il se trouve en salle 2 (Emery-Kirwan 1938 : Fig. 26) avec les 4
sacrifies PaS, consacres par une libation utilisant les deux amphores 22 et
23, une petite bouteille 24, et un plateau de 8 coupes 25 a 32 ; Ie plateau et
la "bouteille faite sans Ie tour a decor de zigzag" rappelle precisement la
liturgie meroeenne (Lenoble n.d. 2), repetee d'ailleurs en salle 3, comme precise
plus haut (cf 11.1.). Autres exemplesenQ2 : un premier massacre humain se trou­
ve en bas de la descenderie, avec les 8 prisonniers MaT, consacres par une li­
bation versee par Ie vase 55 non repertorie (Emery-Kirwan 1938 : Fig. 6), voisi­
nant avec deux chiens G et H, dans une niche ou sont deposes Ie harnais 103 et
Ie mors 104 du cheval royal; un autre massacre, de 7 prisonniers AA a GG, con­
sacre par la libation de l'amphore 25, a ete entasse dans Ie couloir reliant les
salles 1 et 2. Exemples encore en Q 36, B80, etc.

La meme lecture pourrait se faire a Meroe. En W109, par exemple, les prison­
niers B a F sont-ils consacres par la libation signalee avec le plateau des 7
gobelets 17 a 23 ? En W122, les prisonniers A a H sont-ils consacres par l'am­
phore 33-2-141A ? Depuis Meroe Ouest, Ie sacrifice humain triomphal a penetre
dans la tombe royale, mais le bovide faisant tardivement meme mouvement ne lui
est qu'une seule fois associe directement, en Q17. Ce qui ne revient a nier que
son abattage ne soit pas aussi perc;u comme triomphal en soi par la pretrise qui
officie, meme si l'animal est eloigne des humains lors de l'enfouissement.

Plutot qu'a la tuerie de prisonniers, faut-il associer Ie bovide sacrifie a
d'autres insignes triomphaux, et particulierement aux lances, comme l'enseigne
l'iconographie de Q17-61 ? L'analyse, complexe parce que faisant intervenir
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nombre de parametres, n'aboutit pas a des resultats probants (Lenoble n.d.
5) malgre la concordance apparente signalee dans Ie tableau Torok 1988 :
155-157. II en resulte que des bovides figurent dans la tombe royale et
princiere, qui ne s'associent pas explicitement aux signes triomphaux re­
connus, ou meme ne s'associent a aucun. II faut donc chercher au sacrifice
de bovide une explication complementaire : les animaux retrouves, reduits
a leurs squelettes asexues, peuvent nous avoir dissimule un autre sens du
sacrifice, faute d'une reconnaissance sure entre les taureaux, les boeufs
et les vaches mentionnes par Emery-Kirwan 1938 et Dunham 1957 et 1963.

5.2.3. Les massacres de vaches ou l'allaitement divino

Le minimum de 8 massacres reconstitue sous Ie Tumulus III fait reconnaitre,
en scene reelle, les theories de bovides du sacrifice meroitique, triomphal ou
non.

D'autres scenes de bovides que les triomphales, toujours a theories, attirent
l'attention sur l'acte religieux de l'allaitement, dont on sait l'importance
dans l'ideologie imperiale heritee de l'Egypte : la filiation divine du souve­
rain, ou a tout Ie moins son allaitement divin, a laisse nombre d'objets ri­
tuels dans les tombes (Kendall 1982 : 26-27 et 41). Trois scenes figurees meroi­
tiques, dont deux funeraires, vont permettre Ie dechiffrement des scenes decri­
tes par objets reels a Qustul et Ballana, et eclairer la trouvaille d'el Hobagi.

L'allaitement est une liturgie religieuse generale, et pas seulement
Hofmann-Tomandl 1987 : 135-137 interprete en ce sens l'iconographie des
peaux dans Ie Temple d'Apademak a el Musawwarat. Deux scenes de traites
sont decrites dans Ie defile des animaux voues au roi et a la divinite,
porteurs des cloches signifiantes : la premiere, apparente, se destine
a la famille royale, la seconde, dissimulee, a la divinite (: 135).

funeraire.
trou-

En N17 (Chapman-Dunham 1952 : Pl. 21A, avec complement dans Hofmann-Tomandl
1987 : Fig. 18), la deuxieme scene n'offre pas une image aussi directe. Mais les
mamelles soigneusement distinguees dans Ie troupeau, et surtout les recipients
tenus par les bergers, situle et vase a lait conique (Hofmann-Tomandl-Zach 1984
: 87) ne laissent aucun doute. Les bergers sont porteurs de palmes, l'allaite­
ment est funeraire, et Ie lait est destine evidemment a la libation sur Ie pla­
teau des 7 gobelets disposes sur la table d'offrandes (Lenoble n.d. 2). Faut-il
reconnaitre, dans Ie lot des cornes volontairement deformees (Kendall 1989 : 680­
688), la vache porteuse de l'embleme isiaque, dans une scene de funerailles que
la deesse preside, comme Ie rappelle l'autre insigne qu'est la situle ?

La troisieme iconographie est la plus claire, telle que gravee sur les deux
bassins a libation enfouis dans la tombe G187 a Karanog (Woolley-Randall-Maclver
: Pl. 27 et 28). Sur les deux recipients, Ie troupeau complet groupe vaches,
taureaux et veaux, porteurs des cloches distinctives de leur statut : les boeufs,
utilises au triomphe, se signalent par leur absence. Sur l'objet 7155, on retrou­
ve Ie berger, portant a la fois la palme funeraire, la situle et Ie vase conique
a libation caracterises en N17. L'objet JE 41017 arbore la scene de traite,
symboliquement developpee par Ie veau tetant (voir Ie texte inscrit sur Ie vase
Boston 24901, Kendall 1982 : 41). Cette traite prepare la suite necessaire, la
libation du lait (Yellin 1982) versee dans les 5 boIs disposes devant Ie couple
divinise, en posture comparable a celIe des souverains dans les chapelles fune­
raires. Devant son temple-toukoul (Kendall 1989 : 652-653), Isis, figuree nue
dans cette scene "a la romaine" (Torok 1987a : 87), mais aux seins saillants
comme dans les chapelles, rappelle quelle divinite veille aux libations funerai-
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res. Retrouver encore une fois son embleme dans les cornes deformees du troupeau
royal, embleme arbore par une vache couronnee de N12 mur ouest (Chapman-Dunham
1952 : Pl. laC) ? Qu'en tout cas l'interpretation religieuse et funeraire prime
l'interpretation agricole (Wenig 1978 : 260) ou pastorale (Kendall 1989 : 652) !

Faute d'iconographie postpyramidale, peut-on transcrire l'imagerie du Meroi­
tique dans les scenes a objets des tumulus du nord ?

On identifie aisement quelques representations comparables, a reperer dans
la structure funeraire ou apparait Ie bovide que lYon peut traduire comme une
vache. Vache E et veau symbolique F en Q2 (Emery-Kirwan 1938 : ~ig. 22), ou lYon
a l'embarras de choisirles vases de la libation dans une tombe que Ie massacre
de prisonni~rs ne vient pas perturber. Vache D en Q25 (Ibid. : Fig. 24), avec
libation de la jarre 6 et du plateau des 7 coupes 7 a 13. Vache K dans Ie puits
funeraire de Q31 (Ibid. : Fig. 26) pres duquel s'enterre la libation des 6 cou­
pes 14 a 19. Vache L en Q36 ou la libation se reduirait aux deux coupes 8 et 9.
Dans les humains sacrifies de ces chambres mortuaires, a differencier aisement
des prisonniers massacres, faut-il reconnaitre au moins lesberg~rs toujours fi­
gures pres du troupeau royal, comme on reconnait Ie lad de la cavalcade ou Ie
piqueur de la chasse en Q3 ? La vache semble parfois disparaitre des chambres
funeraires quand la libation a coupes caracteristiques se maintient devant Ie
mort: voir B2, B6, B9, B37, B121. La vache revient quand la libation disparait
a son tour, et s'attache toujours au defunt : voir B95, Bl14, ? Bl18 (F est une
vache dans la liste et un cheval en Pl. 30b). Herite du Meroitique Recent, Ie rite
symbolique de l'allaitement funeraire traverse toute l'epoque postpyramidale.

Entre Ie sacrifice triomphal et celui de l'allaitement divin, les 8
bovides decomptes dans Ie Tumulus III repondent par leur nombre et leurs
vestiges au premier (Lenoble n.d. 5). Sauf a decouvrir, en fin de fouille,
une fosse sacrificielle contenant un bovine entier et un eventuel veau,
trouvaille rendue improbable depuis la reprise des fouilles a Qustul
(Seele 1974). Importe-t-il ici ? L'analyse a montre, une derniere fois,
combien la liturgie tumulaire s'inscrivait, directement et exclusivement,
dans la continuite de la pyramidale.

III. CONCLUSIONS.

On constate, en fin d'examen des Tumulus III et VI d'el Hobagi, combien la
methode proposee au debut de ce long rapport est fertile, combien la grille
d'analyse des tombes meroitiques et postmeroitiques est operatoire, et comment
elle conduit a quelques resultats surprenants. Sans theorisersur la methode,
se contenter ici de l'empirisme utilise: l'application systematique aux tumu­
Ius Nubiens de haut rang reconstituera l'evolution liturgique postpyramidale,
ajoutant un peu a la classification Torok 1988 tout en confortant sa chronologie
(Lenoble, en preparation, premiers essais en Lenoble n.d. 1 et 5).

L'etude detaillee des rites funeraires inscrits dans les deux tumulus Hoba­
giens, plut8t que celIe de leurs seuls objets funeraires pas toujours explicites
par eux-memes, conduit a proposer quelques conclusions desormais evidentes. On
s'attardera sur Ie rang des inhumes, vrai but de ce travail. On achevera par
quelques principes methodologiques relatifs a l'utilisation de tombes excep­
tionnelles pour decrire la fin de Meroe.
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1. La culture des inhumes HBG 111/1 et HBG VI/I.

A reIire point par point la breve synthese Emery-Kirwan 1938 : 25-26 concer­
nant les "coutumes funeraires" de Qustul et Ballana, on peut juger que chaque
mot est encore justifie par l'enregistrement archeographique. Les tumulus de
Qustul et Ballana abritent effectivement des membres de la famille royale et
divers dignitaires de la Cour, tous barbaroi au sens mediterraneen. lIs s'en­
terrent au milieu d'objets materiels, detailles de l'equipement ayant reellement
servi a une cuisine et une boucherie jusqu'aux bijoux et a la couronne, apres
avoir veritablement sacrifie de leur cheptel et de leur domestique. Pourtant, a
redonner chair a tousces squelettes et enveloppe a tous ces objets, on constate
combien l'interpretation archeologique est alteree, fausse en fin de compte,
biaisee qu.' elle a ete par des postulats de "prehistoire ethnique" (Torok 1988 :
209-219) induits globalement dans la synthese, et jamais verifies dans une ana­
lyse des trouvailles autre que chronologique, faute a l'epoque d'une publication
suffisante des tombes royales de Meroe. La moindre des surprises n'est pas de
devoir conclure que toute la liturgie, tous les rites inscrits dans les tombes
royales du nord, procedent de rites et de liturgie immediatement anterieurs, a
la seule exception d'une tres modeste influence romaine.

Si la tombe postpyramidale caracterise une culture, c'est la Meroitique, et
nulle autre, et particulierement aucune culture originaire d'un ouest ou d'un
sud mythiques. La religion funeraire postpyramidale est l'Isisme funeraire, et
nulle autre. Une marque du rang est la traduction de la ceremonie du triomphe
meroitique dans Ie funus imperatorium. Les rites, libations, encensement, ban­
quet, armement de la tombe, sacrifices d'humains et d'animaux, sont tous d'origi­
ne meroitique, sans exception. Dans leur generalite, les objets sont meroitiques,
ou d'origine meroitique : seuls quelques objets romains sont remarquables, pro­
cures de l'Egypte par largitio, acquisition, reproduction ou pillage, mais uti­
lises dans la tombe selon une liturgie meroitique. Trigger 1969a avait raison
d'explorer les antecedents meroitiques des tombes du nord, et pouvait se conten­
ter de l'exemple meroitique du "massacre de prisonniers" triomphal pour detruire
Ie mythe du "sacrifice humain", non analyse et attribue a des barbares (Trigger
1969b : 256-257). Convaincu des origines meroitiques, Lord Kirwan a prefere raf­
finer la theorie d'une Culture "Nubo-Heroitique" : rien d'original, aucun objet,
aucun rite, aucune liturgie, ne permet de detecter une influence autre que medi­
terraneenne sur un substrat culture1 meroiti.que evolutif.

La rigueur dans l'interpretation des grands tombeaux septentrionaux conduit
donc a les ranger dans la culture meroitique, exclusivement, et a proposer in
fine l'appellation de Meroitique Postpyramidal pour la periode concernee. Appel­
lation factuelle s'il en est, et non induite !

Rien non plus ne permet de decrire, dans Ie materiel d'el Hobagi, une contri­
bution culturelle autre que celIe de la civilisation meroitique. La seule excep­
tion possible concerne Ie motif iconographique de l'applique 48a dans la coupe
48, qui pourrait croiser une lointaine influence romaine, encore a demontrer.
Tout l'argumentaire rituel et liturgique concernant Ie materiel a libation, a
encensement, celui du banquet, les armes, Ie harnais du cheval, les cornes de
bovides, etc, tout conforte l'idee d'une emprise culturelle exclusive, la me­
roitique.
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Seule peut etre opposee a cette conclusion l'absence de certaines normes
funeraires jugees caracteristiques, telles la pyramide, la chapelle, la
table d'offrandes, etc. L'inscription, transferee de la table d'offrandes
a un autre objet de la libation, incite a juger prudemment de semblables
changements, progressifs et non simultanes, incessants sur plus d'un mil­
lenaire d'evolution, tels la forme de la superstructure, celIe de la
substructure, les materiaux, etc. Toutes ces "normes" renouvelees laissent
impeccablement supposer que la tombe meroitique a evolue au 4e siecle en
readoptant Ie tumulus des origines (Lenoble 1987b) et en perfectionnant sa
ceramique (Lenoble 1990). Les chapelles et les tables d'offrande de Qustul
ont ete detectees apres 50 ans seulement (Seele 1974, Williams 1989)
viendra Ie temps du reperage des autres structures funeraires du culte des
souverains a Meroe, comme les puits d'ossements humains et animaux, impar­
faitement decrits par Budge (1907,1 : 346-347) et non recherches par Reis­
ner, ou comme les vestiges architecturaux completant les pyramides (Hinkel
1984).

Les Tumulus III et VI d'el Hobagi appartiennent-ils a l'epoque postpyramida­
Ie ? Se datent-ils avant ou apres la decennie 360-370 (Torok 1988 : 37) ? Crest
une autre question, qui ne se resoudra que par un programme propre, quand des
fouilles de cimetieres seront enfin entreprises dans un sud neglige: l'obtention
d'une quantite statistique suffisante de ceramique de transition dans la region
de Meroe, ou la datation chanceuse de rares objets "romanisants" y pourvoiront.
Peu importe ici : ce sont des tumulus meroitiques, aussi bien que certains des
grands tertres explores a Sorurab-Bauda (Ahmed 1979).

2. Le rang des inhumes Hobagiens sous tertre a enceinte.

Le pillage a Ie plus souvent prive les tombes les plus importantes des insi­
gnes corporels attaches a la reconnaissance du rang de l'elite meroitique (To­
rok 1987c et 1989b). Seuls Ballana, et partiellement Gammai, ont bien echappe
a cette elimination quasi generale. HBG III et VI, pilles pour ces objets pre­
cisement, ne peuvent reveler Ie rang de leurs inhumes par ces insignia.

L'on est contraint d'utiliser des criteres moins formels, mais cependant deter­
minants. La tombe "royale" meroitique evolue vers l'exaltation funeraire du cha­
risme victorieux. L'imperium s'inscrit dans la tombe de rois, de reines, de di­
gnitaires soit princiers soit eleves au rang de la famille royale, d'enfants
qu'on peut qualifier de porphyrogenetes. L'armement des tumulus Hobagiens, qui
decrit un triomphe meroitique par son materiel aussi surement que les steles,
les temples et certaines pyramides le representent iconographiquement, suffit a
elever les defunts a la dignite royale ou princiere. Le detail de l'equipement
de la partie triomphale de la ceremonie funeraire ne laisse aucun doute : "ha­
ches", "masse", "lances", "lances-haches", harnais du cheval royal, massacres
de bovides royaux, tout concourt a cette qualification triomphale exceptionnelle,
qui prouve une delocalisation de l'imperium au-dela de Meroe, dans Ie sud comme
dans Ie nord. Cette delocalisation ne surprendra pas les meroiticiens : la presen­
ce de tombes "royales" ailleurs que dans la capitale imperiale, a Sedeinga pour
les periodes anciennes, au Djebel Barkal (Hintze 1959a, Wenig 1973), sur maints
sites Nubiens au Meroitique Recent (Karanog, Faras, Djebel Adda, etc), montre de­
puis longtemps que l'imperium est adapte a la complexite de la gestion politique,
militaire et administrative d'un empire meroitique etendu et en accroissement
demographique.
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Des indications plus tenues, l'epiphanie de l'entite divine (?) tutelaire de
la relation privilegiee avec Rome, au un transfert des ateliers de bronziers de
Meroe a el Hobagi, etc, peuvent servir d'arguments adjuvants. Les titres for­
mels des defunts restent inconnus : cesmorts se classent dans la plus haute
strate de la societe meroitique meridionale du 4e siecle de notre ere.

Manque encore a el Hobagi une caracteristique facultative trouvee a Meroe,
Qustul, Ballana, Gammai et Firka, l'attestation liturgique supreme, celIe de
la tuerie de 4 a 9 humains, eventuellement repetee. Ce "sacrifice humain",
mieux decrit par l'expression de "massacre des prisonniers", sera recherche
prochainement, et trouve s'il a ete enterre sous Ie tumulus ou a proximite
immediate; comme il l'est Ie plus souvent encore a Meroe, il restera hypothe­
tique s'il a ete execute dans un autre lieu funeraire, les depouilles humaines
pouvant avoir ete enterrees ailleurs que dans la tambe, comme celles des animaux
ayant aussi participe aux scenes theatrales de la ceremonie funeraire. Une indi­
cation positive en fin de fouille eleverait definitivement Ie rang des inhumes,
mais ne ne Ie releverait plus en donnant adistinguer entre rois ou princes, ou
reines et princesses: la capacite triomphale est distribuee, l'imperium sou­
vent delegue, et la "royaute" au moins funeraire multipliee.

3. L'ethnie des inhumes d'el Hobagi.

Que les Nilotiques soient des barbaroi au sens mediterraneen ne laisse aucun
doute, meme si l'on note des Meroe Ouest et dans les tumulus Garstang une initia­
tion progressive au grec, a interpreter en fonction des besoins diplomatiques
de la Cour. Qu'ils Ie soient selon une accept ion moderne est totalement a rejeter,
sauf a faire des empereurs mediterraneens d'autres adeptes barbares du "sacrifice
humain", quand ils executent religieusement les chefs ennemis apres la ceremonie
du triomphe, rite qui resistera quelque temps a la christianisation. Le mythe de
barbares, au sens moderne, detruisant la Meroe civilisee, est une induction para­
scientifique depassee, epistemologiquement claire (Ahmed 1989 : 885).

La denomination de l'ethnie des defunts par les materiels ou les structures
des tombes est illusoire, justement parce que la religion funeraire (religio :
ce qui cimente l'unite culturelle) omet ces distinctions, sans doute consciem­
ment dans l'ideologie de l'epoque. Aucun contenu de pyramide, aucune titula­
ture pyramidale ne les permet. II est done sans doute oiseux, en methode,
d'utiliser Ie temoignage t~mulaire a cette fin, malgre ~'echec depuis 50 ans
de tant de tentatives. "L'ethnie" est-elle elle-meme un concept historique
scientifiquement defini ? Le doute des historiens, des ethnographes et des so­
ciologues de l'epoque moderne et contemporaine doit gagner les archeologues
(Chretien-Prunier 1989) : a preuve, sur Ie Nil, Ie constant souci de l'Isisme
funeraire, malgre tant d'inscriptions sur plus de 14 siecles, de taire toute
notion de race, de tribu, d'ethnie, quels que soient les vocables designant des
concepts modernes perpetuellement remis en question par leurs propres inven­
teurs. Pour une opinion contraire, voir Millet 1968 : 197-203.

11 n'en reste pas moins que la segmentation sociale decrite par les auteurs
mediterraneens anciens (Desanges 1990 : 15-19, Torok 1988 : Ch. III) est un
fait historique indiscutable. Non par la seule autorite d'auteurs de l'Antiquite
mediterraneenne, qui ont souvent varie dans leurs denominations, inventant par­
fois de nouvelles appellations de peuples a la fin de l'Antiquite Tardive sans
expliquer clairement leurs distinctions d'avec les anciennes. Mais par l'autori-



1 14

te de l'observation ou du rapport, chez Eratosthene, Strabon, Pline, Ptolemee,
qui decrivent des royaumes independants d: Meroe a l'oue~t et au sud. Mais sur­
tout par l'autorite des Meroitiques eux-memes, qui conco1vent et decrivent, sur
une longue periode, une alterite designee comme Noba (Kendall 1982 : 55-56 pour
une inscription relue recemment), et probablement l'illustrent par un langage
triomphal que nous dechiffrons encore imparfaitement (Ibid. : 53-55, Tomandl
1986 : 97-112, Torok 1989a : 105-116). Que cette alterite soit de nature "ra­
ciale", "tribale" ou "ethnique" nous reste inconnu : elle est au moins politi­
que, au temoignage meroitique.

Elle n' est certainement plus culturelle au 4e siecle de notre ere, 11 la lecture
de l'Isisme funeraire, dechiffre a el Hobagi COmme en Nubie. On est done autori­
se 11 prospecter les voies d'hypotheses nouvelles. Une evolution politique finale,
11 dater selon les insignes triomphaux du Meroitique Classique au plus tot, a-t­
elle integre un, les ou plusieurs royaumes ou populations Noba dans l'empire
meroitique ? Pour conserver la theorie de L. Kirwan, si meroiticisation des No­
ba il y eut, elle est suffisamment ancienne pour paraitre complete au 4e siecle,
a en juger par la seule religion funeraire. Le sud Hobagien et Sorurabien ren­
contre Ie nord Nubien : l'integration politique ancienne de Noba a l'empire du
Meroitique Recent n'est-elle pas la conclusion d'Adams 1977 : 420-421, agreee par
Torok 1987b : 167-168 et 1988 : 27, qui attribuent aces "ethnies" une grande
part dans la "renaissance" en Nubie entre les 1er et 4e siecles de notre ere ?
Lente evolution politique done, et non pas culturelle, qui permet de rejeter
meme l'idee que la "Fin de Meroe" puisse etre due a des causes autres qu'internes
a 1a societe meroitique.

La conclusion presente est que les tumulus Hobagiens a enceinte peuvent, et
seulement peuvent, decrire une entite locale Noba, politique et non culturelle,
indemontrable en l'absence de tout texte analogue a celui que grave Silko a
Kalabsha ou ceux qu'echangent rois Nobades et Blemmyes (Torok 1988 : Ch. III
pour un resume recent, cf aussi Hagg 1990). L'eventuelle participation Noba
a la "Fin de Meroe" est de nature politique, et n'a rien a voir evidemment avec
une quelconque barbarie Noba aneantissant la civilisation Kasu. A l'evidence,
deux entites politiques, aussi barbares l'une que l'autre, au moins s'affronte­
raient, toutes deux meroitiques : l'evenementiel de cet affrontement reste in­
connu, faute de textes. L'evenementiel Nubien est mieux connu : deux autres en­
tites politiques barbares s'affrontent dans ce desert, toutes deux aussi de cul­
ture meroitique. Ces oppositions politiques, militairement appuyees, n'ont-e11es
pas conditionne l'evolution de l'ideologie funeraire vers l'exaltation du charis­
me imperial, signalee par l'iconographie et Ie materiel triomphaux devenus essen­
tiels a la tombe royale meroitique ? La part dominante du triomphe dans la cere­
monie des funerailles royales rend quasi certaine la rupture des regles ante­
rieures gerant la succession imperiale (Torok 1990b). Mais cette rupture ne peut
en aucun cas se dater du 4e siecle, elle peut deja intervenir au Meroitique
Classique au moins (Kendall 1989 : 666-672), ou lors d'epoques ou s'affirment
de premieres tendances centrifuges a l'empire, denoncees tant dans les pyramides
royales du Djebel Barkal que dans celles de 1a vice-royaute de Nubie, voire
ce11es de Makwar (Crawford-Addison 1951 : 107-110, Addison 1935, Dixon 1963).
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4. Empire meroitique et royautes "tribales".

Avant de deceler un "nouveau complexe culturel" postpyramidal dans la fin de
Meroe et de definir surement son "caractere tribal evident" (Torok 1990b), deux
nouveautes que cette etude rejette avec force, il faut renseigner JIles differen­
tes ethnies, de langages au moins meroitique et nubien", non moins que les fron­
tieres de cet empire, forcement fluctuantes sur un millenaire de duree (Torok
1989a). Voir les tentatives soit epigraphiques (Millet 1968 : 197-203) soit ar­
cheographiques (Vila 1989). Designer deja l'agregat politique centre sur Meroe
comme un empire, et noncomme un royaume. On pourra alors se donner les moyens
de verifier si Ie sectionnement politique de cet empire correspond a quelque
concept historique auquel s'adapteraient nos modernes appellations de races, tri­
bus, ethnies, toutes plus indefinies les unes que les autres pour la periode qu~

nous interesse, scientifiquement indigentes donc.

D'ici la, par pur pragmatisme, point de theorie possible de la Chute de Me­
roe ou de sa Fin, sauf a ressusciter malgre les faits l'illusion evenementielle
contredite par les tombes. Entrevoir d'anciennes differences regionales soumises
a une regIe politique commune definissant l'Etat, suspecter des tendances regio­
nales centrifuges dans son administration, qualifier des formes originales de
gouvernement comme l'empire "ambulatoire" (Torok 1990a) pour assurer Ie controle
des differentes unites politiques assemblees, relevent, au plus encore, d'intui­
tions, a renseigner abondamment. A l'archeologie d'operer, en redressant une ar­
cheographie meroitique et postpyramidale biaisee par la nubiologie.

La recherche de sites tumulaires pouvant contribuer a qualifier Ie sectionne­
ment politique du Meroitique Recent et Postpyramidal s'est enfin elargie a tou­
te l'etendue de la Vallee du Haut-Nil sans encore en sortir. On repere deja 15
a 20 sites possibles, dont 8 encore dans Ie corridor Nubien quasi depeuple (Le­
noble 1990 : 16, avec quelques doutes et oublis volontaires). Ce nombre grandira.
Si un "tribalisme" (7), ou a tout Ie moins une segmentation entre deux entites
politiques se partageant Ie desert Nubien, correspond indiscutablement a quelque
realite, eclaircie grace aux textes non funeraires bien que deniee par les tom­
bes, Ie concept sonne, mais n'a nulle valeur operatoire, ou pas encore, des
qu'on l'applique au sahel bien plus peuple. Pragmatisme !

La segmentation sociale ou politique de l'empire meroitique n'est donc encore
qu'un theme futur de recherche, prometteur. Sauf a induire une nouvelle fois des
postulats arbitraires, sans se donner les moyens de les verifier par l'experience
et la realite archeographique. Au 4e siecle, les inscriptions d'Ezana, et elles
seules encore, nous autorisent a la presupposer pour Ie sud. Au meme siecle,
l'encombrement croissant des rives du Nil par les champs tumulaires laisse en­
trevoir une transition demographique etonnante, source probable de partitions
sociales et politiques ignorees. Des centaines de milliers de tombes, peut-etre
des millions, prouvent pourtant une religion funeraire commune, totalement, et
non pas plus ou moins meroitisee. L'erreur grave serait de "tribaliser" prematu­
rement des populations qui taisent, culturellement, leurs differences, dans un
empire en voie de defaillance. Comment, en methode, definir ou concevoir ces
"tribus" ? L'ample documentation genealogique de la Nubie meroitique a-t-elle
autorise jusqu'ici la reconnaissance de tribus dans Ie nord 7
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Les tumulus de la sphere royale ne renseigneront done Ie sectionnement que
tres indirectement, par leurs sites, ou pas du tout. Pas davantage en tout cas
que ne l'ont fait les pyramides, egalement repandues de Makwar a la Nubie. II.
est done temps, si l'on veut saisir la raison d'une division de l'empire en
trois royaumes distincts apres deux siecles peu connus, d'interroger Ie domaine
non funeraire. De nombreux monuments (Lenoble 1990 : 17), tels Ie palais d'el
Debaiba Umm Tob et Ie camp d'Umm Marrihi, fouilles par l'Universite de Khartoum,
ou Ie camp du Hosh el Kafir a el Robagi, fouille par l'Agence des Antiquites,
doivent etre les. truchements d'une recherche fructueuse, a multiplier ailleurs
que dans les deserts. C'est l'archeologie urbaine qui documentera les faits poli­
tiques, ne serait-ce que par des inscriptions. Les monuments cites prouvent deja,
par leur seule existence, Ie maintien'd'Etats. D'un Etat, de deux, trois, ou
davantage ? 11 faut fouiller pour savoir, et non extrapoler sans documentation
concrete a partir de la Nubie. D'ici la, avec l'extirpation radicale des postu­
lats de " prehistoire ethnique" (Torok 1990b), Ie mythe de la Fin de Meroe s'eva­
nouit, ou plutat s'estompe en fin de Meroe sur deux siecles, au profit d'une
historiographie plus factuelle, et moins ideologiquement orientee.

5. Premieres christianisations postpyramidales.

Notre perception de la religion postpyramidale procede malheureusement encore
surtout de tombes. Faute d'une recherche programmee des monuments de l'epoque,
qui commencent seulement dtapparaitre en Nubie quand on rejette les postulats
controuves (Driskell et al. 1989) ! Les sepultures nous apprennent la grande
homogeneite culturelle de la societe meroitique finale, a religion funeraire
unique. L'Isisme funeraire, contrale par la sphere imperiale, modele et source
de toute legitimite theologique et soteriologique, impregne toutes les tombes.
II fera des isiaques ethiopiens un des derniers remparts du "paganisme", des
nationes ou des gentes de ltAntiquite Tardive a convertir. C'est done par la
conversion des spheres royales de ces nations, qui gerent toute la religion de
cette culture, que la christianisation reussira Ie long du Haut-Nil, comme nous
l'apprennent quelques textes (Kirwan 1937).

Cette etude se conclut par Ie principe que tout Ie materiel enfoui dans les
tombes repond a la seule liturgie des funerailles, et Ie verifie pour la totalite
des objets decrits a propos des tumulus Hobagiens. S'il s'avere, apres des etu­
des complementaires plus exhaustives encore, que rien n'echappe a ce canon reli­
gieux, meme au nord, les meroiticiens pourraient posseder, grace aux abondarttes
fouilles de Nubie, un instrument archeologique ideal pour completer les donnees
des textes, et reconstituer une des progressions de la christianisation, par
Ie nord. Une autre voie de la christianisation, par Axoum, ne peut etre negli­
gee par les fouilleurs de tumulus meridionaux (Fattovich 1989).

II existe de nombreux exemples d'objets chretiens enfouis dans des tombes
"postmeroitiques" a materiel. Voir par exemple Millet 1963 : 153, qui deplore
l'absence de solution methodologique au probleme archeographique pose. L'outil
methodique qu'est l'interpretation liturgique du materiel enfoui autorise l'exa­
men de ces objets comme temoins de l'evolution religieuse. On saisira done clai­
rement Ie sens de l'agage n° 5 enterre en B2, qui deroule une priere explicite
du mort a Isis, excipant de l'execution du rite essentiel, la libation d'eau du
Nil (Eitrem, dans Emery-Kirwan 1938 : 405-407, Torok 1988 : 115). Cette libation,
on la dechiffrera dans l'amphore 98, les 2 bouteilles 103 et 104, et Ie plateau
de 8 coupes 99 a 102 et 105 a 108 : placee dans Ie puits funeraire, elle est
Ie geste essentiel, redouble ailleurs par exemple dans la consecration des ani­
maux sacrifies avec la coupe et l'amphore 109 et 110. On detaillera la gestuelle
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liturgique du banquet funeraire. On reconnaitra done, dans la balance 17, la
pesee osirienne de l'ame, rite joue en scene reelle dans cette ceremonie fune­
raire decidement bien theatrale. Comme la priere a Isis, meme ecrite en grec
altere, debarbarise la tombe, en authentifiant la religion isiaque qu'elle ins­
crit, dans toutes les composantes funeraires attendues ! L'objet s'associe a
trois autres, malheureusement indechiffrables, ainsi qu'a un scarabee, et sur­
tout a une croix d'or. Brouiller l'evidence religieuse, en n'accordant qu'une
valeur "magique" ou "prophylactique" aces derniers objets ? au plutot reconnai­
tre des tentatives theologiques syncretiques, caracteristiques de l'evolution
finale vers la christianisation, ou de relations privilegiees avec l'Egypte
chretienne ?

Quand un autre tumulus royal, B3, inscrit un tresor d'eglise dans son materiel
funeraire (Torok 1988 : 134-144), est-il suffisant d'invoquer Ie pillage comme 1
methode d'acquisition (Ibid. : 138 et 142) et Ie materialisme barbare comme rai-'
son de l'enfouissement ? On reconnait pourtant dans cette tombe l'encensement, \
la libation, et un banquet funeraire des plus sophistiques. Curieusement, Ie
massacre de prisonniers n'y est pas plus pratique qu'en B2, meme si Ie domestique
(?) est encore represente. N'est-ce pas encore conceder, avec l'argument d'un
pillage d'eglise possible mais improuvable (Ibid. : 135), aux postulats du
Groupe X decidement inderacinables, et condamner toujours une lecture plus riche
de la tombe postpyramidale, en se refusant au pragmatisme d'une interpretation
logique simple ?

L'analyse liturgique de la tombe meroitique ne fait que de commencer. Elle
ouvre des perspectives tres grandes, puisque la documentation funeraire est
presque infinie Ie long du Haut-Nil, surtout dans Ie sahel. Puisse cette voie,
ouverte a la reevaluation de la recherche passee, etre poursuivie, apres correc­
tion d'asperites evidentes, dues a une argumentation encore bien intuitive!

Khartoum, decembre 1990
et octobre 1991
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Les restes humains de la necropole de
Sedeinga.

La tombe IIT14: Approche pluridisciplinaire

Francis JANOT, Catherine STRAZIELLE et Olivier CUSSENOT *

Cette necropole d'un acces difficile, situee entre la lleme et meme cataracte,
est implantee exceptionnellement sur la rive ouest (gauche) du Nil 1.

Chaque annee, entre Ie 15 novembre et Ie 15 janvier, la fouille
archeologique reprend. Le travail de ces trois dernieres campagnes 2 s'est concentre
sur Ie secteur II 3. La mission de 1992 a permis de mettre en evidence une tombe
malheureusement pillee mais au contexte peu bouleverse (llTI4).

Caracteristique de l' epoque meroYtique, cette sepulture individuelle
(cf. dessin, fig. 1) est constituee en surface d'une superstructure de forme caffee
de 5m de cote, amenagee par l'empilement de briques crues. Cette pyramide 4 ne
subsiste plus que par quatre assises depourvues de mur de refend interne. Elle
recouvre une chambre funeraire excentree unique 5 par laquelle nous accedons
grace aune descenderie 6 en pente pourvue de trois marches.

*Nous remercions chaleureusement les autres membres de l'equipe de Sedeinga: Catherine
Berger, Audran Labrousse, Yves Lecointe, Frederic Cartier, Aminata Sacko pour les soins dont ils
entourent les restes osseux pendant Ie chaotique voyage de retour. Les cliches du crane ont ete
realises par Mr. D. Cazugel de l'Universite de Nancy, a qui nous exprimons toute notre gratitude.

1 Seuls les cimetieres de Soleb et Sarurab se trouvent aussi sur Ie meme cote de cette rive bordant
Ie Nil. F. GEUS y voit "plutat des choU: ou des contraintes d'ordre economique ou strategique. "
dans Enquetes sur les pratiques et coutumes funeraires meroi"tiques, RdE 40, 1989, p.167.

2 Cf les rapports donnes par la mission de la SEDAU chaque annee dans Orientalia.

3 Une quarantaine de tombes ont ete maintenant degagees.

4 Bolisee. Les pyramides elevees en pierre au Gebel Barkal donnent une bonne idee de l'aspect
imposant constitue par l'abondance de ce type d'architecture.

5 Avec retrecissement du fond du caveau. F. GEUS nous rappelle que ce type de tombe est" un
signe enfaveur de l'appartenance ala classefavorisee ", RdE 40, 1989, p. 169.

6 Celle-ci se trouve cIassiquement au niveau de la paroi est de la superstructure. La encore, Ie
caveau fait suite dans I'axe de la descenderie.
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Apres degagement de cette rampe d'acces, nous avons aper~u la dalle de
schiste abaissee 1: signe classique d'une tombe deja pillee 2. Pourtant, apres un
degagement minutieux, un squelette conservant encore de nombreuses connexions
anatomiques a pu ette misen evidence 3. Cette inhumatiQn primaire 4 nOlls montre
un adulte de sexe masculin §.ge d'environ 30-35ans 5, reposanten decubitus
dorsal. II etait oriente 'Selon I'axe est..oue:st avec la t~te aeposee al'ouest. Les bras
etaientallonges Ie long au corps. Les mains devaient (au moin'S pour Iii gauche) etre
ramenees sur Ie pubis. Les jambes etaient etendues dans Ie prolongement UU corps.
Les os des pieds aVaient presque tOllS d1sparu 6.

La presence d'un grand fragment de bois conserve, en position, au niveau
de la. tete nousapprend que Ie defullt avail ete deposedans un n sarcophage " 7.
Par cnance,cette fomben' apasetesoumi'sea l'atteinte repetee de la crue du Nil. La
position desossemehts lions pertnet demieux comprendre l'action rapide,
organisee mais pour uile fois non destructive, commise lots du pillage.

Ainsi la desotg'anisatioo ample 'el vari€e decettaines ronnexionscomme Ie
bouleversement dugrill costal droit (Plus-reuts cOtes se tettouVe'l1lau niveau du
bassin), les doigts des deux mainsaveculie atteinteplus marquee pour la main
droite et de l'os coxal et du femur droit 8teli 'Sont les principaux signes.

1 Formant l'ultime element de b10cageempechant d'acceder au £aveau.

:2 Les t{)mbes non pillees son1: rares. Habiluellemenl, l' eta't des ossemeflts esttre's mauvals si ceux­
ci ont s€journe dans Ul1egangue de limon'du Nilpefiwquemerit humide.

3 Le dessin des 'osserilents in situ, realise sur papiermiIIim.efre au 1I1Oe permet de comprendre les
remimiements, Ies mouvements des os par I'action dupiUard, donc la " vie " de la chambre
funeraire au cours du temps.

4 Le defunt, mesurant environ 1,70 m ( Trotter et GIeser 1952), a ete depose, dans Ie caveau, peu
de temps apres sa mort. Ainsi on retrouve Ies articulations Iabiles (teHes l'attache du membre
superieur au tronc, de la davicule avec l'axe median) en connexion: signe de cet enseve1issement
precoce.

5 La detennination de l'age au deces est toujours difficile chez l'adulte. Nous utilisons la
technique dite " complexe " ( Ascadi et Nemeskeri 1967). Pour Ie crane, nous nous servons aussi
du degre de synostose des sutures craniennes (Masset 1982).

6 L'exp€rience Inontre que lorsque 1a tombeest inviolee, Ie cercueil depasse du caveau. Pour se
frayer un passage jusq'u'au fonddu caveau, Ie piHarda utilise un tessonlN:lX OOrds 1isses bien
caracleristiques. Apres avoirbascuie 1a dalle de schiste, it abOuleverse, dans sa precipitation, tous
les ossements des pieds. eet acte est intervenu apres ladecomposition desehairs, lorsque Ie corps
etait rendua l'etatde sqoeIette, done au riloins 3 a4 ans apres l'inhumation. Seule une action
intentionneHehumainea pu eliminer vers 1'exterieur ces ossements ( car lesconnexiolls des os du
tarse et surtout la liaison taIuslcalCaneumsont tres resistantes.).

7 La determina:tionde IanatUi:edece bois aete confiee anPI' F. Mortier '<iu Lahoratoire de
Pharina<:ognosie de Ia Facul'tede Phannaeie de Nancy. La dec<nnposi'tiondu corps est donc
intervenue dans unespate vide, Ie cercueil. Ainsi libre, apresia 'fOllte des tissus, Iesossements
vontavoir une amplitude derell1il:niement augmentee. Pour cet adulte, 1ephenoIIlene est bien
viS1bIepour 1a pamegaucne dusq'ue1eue, inJ 'Iliveaudu mernbreStip6rieur.

&t:articulation e()xo-ferilorale est tres resistante. Vile tellemobilisation n' a pu etre perpetr€e
qu'apres la fonte totale des ligaments qui assurent Ia contention articula:ire.
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Ils marquent I' effraction par la gauche du caveau. Le pillard a recherche
methodiquement, deposes du haut vers Ie bas du corps, les amulettes, les bagues et
Ie bol qui accompagnaient Ie defunt vers son au-deHl. Leur presence renforce
I'hypothese du rang social eleve de l'occupant de cette tombe.

Apres cette sene d'observations relevees directernent dans Ie caveau, nous
avons preleve Ie crane. Grace au soutien du Service des Antiquites du Soudan
(Pr. Ahmed El. Hakim), nous avons pu rapporter cette piece osseuse. Pour
supporter un voyage aussi inconfortable, les delicates structures osseuses et
dentaires ont ete renforcees par un melange de colle UHU diluee dans de l'alcool.
Le melange ainsi obtenu a eteapplique au pinceau. Des cheveux et un fragment de
peau (?) adherant a1'os mandibulaire sont en cours d'etude. (voir annexe nO1)

Etude du crane IIT14:

- Etude morphologique:

Nous sommes en presence d 'un crane dans un etat de conservation
exceptionnelle. De forme generale dolichocephale (crane et face etroitset allonges
dans Ie sens vertical), il presente lescaracteristiques anatorniques speciflques d'un
homme (tori supraorbitalis irnportants, mastolde depassant largement Ie plan du
foramen magnum avec une rmnure digastrique tres profonde). Un front bombe ..
fuyant " en vue laterale imprime al'ensemble de la face un prognathisme facial
bimaxillaire. Sur la face posterieure de la voutecranienne, un petit os sumumeraire
de forme triangulaire s 'interpose au point de jonctionentre l'ecaille de 1'0ccipital et
les deux os pari&aux, ce qui luiconrere la denomination "d'os wormien
fontanellaire lambdatique ". (cas rare).

La mandibule, quoique peu robuste, presente des cretes d'insertions
musculaires tres rugueuses,signe d'une musculature puissante (extroversion des
gonions, apophyses geni saiUantes). L'arcade dentaire est de forme parabolique.
Une exploration radiologique tomodensitometrique (avec reconstruction
tridimentionnelle informatisee) (fig. 2) a permis d'apprecier la parfaite conservation
de toutes les structures osseuses, meme les plus fragiles: les structures constitutives
de 1'0reille au sein du temporal (cocWee, canaux semi-circulaires, conduit auditif
interne). Toutefois les osselets n'existent plus. Des pointes radiopaques dans Ie
fond de la caisse du tympan pourraient correspondre ades reliquats de cette chaine
ossiculaire. Les sinus paranasaux sont tres developpes: Ie sphenoi"de est dote de
plusieurs grosses cellules, 1'0s planum est tres preciset intact. En revanche, Ie
sinus frontal est petit (ros frontalaplati et oblique vers l'arriere pourraitexpliquer
son absence de developpement).

L' analyse des structures.osseuses craniennes, des trOllS, canaux et orifices
de la base ducrane n' a pas mis en evidence de pathologie radiographiquement
decelable.Toutefois,Ia suture cr.anienne sagittale presente une deviation vers la
gauche dans sa partie posterieure occipitale., determinant ainsi une legere
hypertrophie de Ia bosseoocipitaledroite 1.

1 La deviation, visible sur la partie posterieure occi,pitale, estegalement observable sur la face
inferieureexocrilnienne: Ie (){')ndyleclu 1emporai est dans liD plan frontal pros anterieurque oolni du
temporal droit. ce qui mduit nne deviation dela mandibule (vers la droitedans Ie sens frontal).
Notons, pourtant, quecette deformation faciale nepeut pas ,etre considereecomme pathologique,
car nous ne sortons pas des limitesde la nonnalite. En outre, la face presente dans son ensemble
des rapports osseux harrnonieux, secaracrerisant par un equilibre entre sestrOis etages. Le profil
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- Etude odontologique:

Les dents, au nombre de 31 (avec une formule dentaire: 4 11 - 3 12 - 4 C - 4
PMl - 4 PM2 - 4 MI - 4 M2 - 4 M3) sont robustes et dotees de longues racines.
BIles presentent une table occlusale fortement abrasee (indice 3 ou 4 au niveau de
l'echelle de Held et Perier 1949). L'usure de l.email est Ie temoin d'une
alimentation riche en fibres vegetales et en graines. Notons que cette usure est
asymetrique, plus importante adroite, signe d'une predominance fonctionnelle de
ce cote. L'absence de la deuxieme incisive inferieure gauche (32), sans diasteme au
niveau de l'arcade dentaire, laisse supposer qu'il s'agit d'une agenesie (germe
dentaire inexistant). Les arcades dentaires sont indemnes de toutes lesions
carieuses, mais l'etat parodontal presente des pathologies. (voir annexe n° 2).

Grace a une approche pluridisciplinaire, cette tombe apparemment
, pauvre " car depourvue de materiel archeologique, se revele pourtant riche
d'enseignements. L'unique occupant de la tombe IITl4 renaH par l'addition des
investigations de terrain et des analyses fines effectuees en laboratoire. Tous les
renseignements sont les bienvenus pour renforcer notre connaissance des occupants
de cette lointaine et riche necropole oil quelque 300 tombes ont ete rapidement
denombrees.

Annexe nOI: Etudes microscopiques

L'observation des prelevements (cheveux et fragment de peau (?» s'est effectuee en
microscopie electronique a balayage apres metallisation ionique a 1'0r, sur un
microscope de type Stereoscan Cambridge.

Cheveux:

- Cheveux a orientation rectiligne. Pas d'aspect crepu decelable
macroscopiquement ni aux faibles grossissements. (fig. 4) Grossissement X 134.
- Bonne conservation de la structure exteme des cheveux, avec l'ordonnancement
habituel des ecailles de surface, avec quelques debris morphologiquement tres
variables. (fig. 5) Grossissement X 2000.

Autre fragment:

- Epaisseur d'aspect amorphe sans structure tissulaire intacte. Mais presence en
surface de particules minerales vraisemblablement siliceuse. (fig. 3) Grossissement
X 185.

B. FOLIGUET et L. MARCHAL, Laboratoire de Microscopie Electronique,
Faculte de Medecine de Nancy.

Annexe nO 2: Etat parodontal

Des dehiscences importantes sont observables au niveau du bloc incisivo­
canin inferieur ainsi que sur les racines mesiales des premieres molaires. En dehors
de ces zones, 1'0s alveolaire parait relativement epais et resistant. Du tartre supra-

est orthognathe (angle SNA= 90°), alors que l'etage superieur frontal situe en position recule dans
Ie sens sagittal, contere al'ensemble un aspect de biprognathisme.
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gingival est visible sur toutes les dents, la marque de la gencive marginale dans Ie
tartre est encore clairement visible. La plupart des dents presentent aussi des
spicules de tartre sous-gingival. L'alveolyse est essentiellement horizontale avec
l'existence de quelques poches infra-osseuses et d'une atteinte de furcation.
(atteinte de classe IT (Glickman 1966) au niveau de la face vestibulaire de 46).

N. MILLER, Responsable du Departement de Parodontologie, Faculte de Chirurgie
Dentaire de Nancy.

Annexe 3: Crane IIT14 (SEDAU 10 - 1992)

Dimensions du crane cerebral et facial (en mm):

Longueur antero- 190 Largeur 113
posterieure bizygomatique:
maximale:
Largeur transverse 133 Hauteur du nez: 50
maximale:
Longueur basilo- 137 Largeur du nez: 26
bregmatique:

34Hauteur faciale 66 Hauteur de l'orbite:
superieure:

40Hauteur faciale 103 Largeur de l'orbite:
totale:

Dimensions de la mandibule (en mm):

Longueur totale de 112 Largeur bigoniaque: 90
la mandibule:
Hauteur de la 65 Largeur 116
branche montante: bicondylienne:

Dimensions de quelques indices craniens et faciaux:

Indice cranien horizontal: 70 Crane etroit
Indice cranien vertical: 72 Developpement vertical

moyen
Indice facial total: 93 Face etroite
Indice nasal: 52 Nez large
Indice orbitaire: 85 Orbite haute
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Fig. 2 Scanner (Essey-les Nancy). Seuillage osseux.

Visualisation 3D des structures craniofaciales.

Vue laterale et endocranienne droite.

Fig. 3 Fragment de peau (?). Grossissement X 2000.
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Fig. 4 Fragment de cheveux. Grossissement X 134.

Fig. 5 Fragment de cheveux. Grossissement X 185.
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